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Et, càline, leur vo
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~~ ~es (SIocNOS graves et soneres cloches d'airain
sont arrivées de Rome, selon la
touchante croyance des petits en-

fants. C'est un Jour joyeux pour elles; et
dee rient. Elles rieiat comme lorsqu'elles
carillonnent sur un berceau ou queIles
soulignîen.t de leurs ondes Inélodi',euses les
srments échangés aux iesdes autels par

de nouveaux époux.
Car nos bonnes amies les cloches ont

leur -manière de rire dans leurs grosses
tours comme elles ont leur façon de vieu-

purent en effe et font pleurer.
rait dire ce ýqu'éveille au fond
te la cloche -des morts Jetant 'par
dans le silence des nuits ses no-
reuses!..
a cloches M~ent~ heureusement
ent qu'elles -ne pleurent. Elles
)ut de toutes les notes perlées de

a, a crépuscule, laraque n'étant
Il n'est~ pas encore jour, on en-
la campagne ajourée un ehucho-
notes. C'est le bronze qu1 -e

,es sons se détachen.t un à u

d'abord, comme martelés par le, lurd
battant, puis, Il, 'nvln en trou pe,
Joyeuses et vont trembler sur les eulls
se ])oser sur* les toits (iu'ils érnet
Leurs l4l n atinales Pénètrent dansý
les lemieures, pour Inviter l'âmpechré,tIen-
ne à la reconnaissance et à l'amiour.

Le midi encore, la cloche nous arrachie à
l'oeuivre quotidienne et, nous permiet de
respirer et de regarder le ce.Les notes
qui toniýbent sous l'ardent soleil jettent
dans notre vie la pensée de l'EternIte. Nous
sommes si vite repris par les rcse's de la
terre!.. La cloche est la voix qui marque
la halte au milieu du jour et retrempe uns
courages ,pour le travail (lui va suivre. Le
laboureur entend venir sur 'la plaine ses
harmonies, l'ouvrier les -perçoit dans le tu-
multe des usineýs et 'tous deux sie déýcoui-
vrent pour saluer la messagère d'en haut.
Les ondulations sonores semblent rafrai-
chir la nature ardente,

Le soir, enfin--oh! qui dira le charme
berceur de i'angelus du soir.-Ave Maria
sur la terre et les flots! Du clocher que
dorent les rayons mourants, s'épand une
rumeu.r confuse, Il y a dans les vibrations
-de la dioehe un peu du calme infini des
chioses. Pour nous convier à la dernière
prière son Lme de bronze a des sonorités
de rêve. D)ans l'espace tranqulfle, apaisé,
ses notes se prolongent et ce prolongement
ajoute à leur primitive po,ésie. La mélodie
est souveraine et trouve plus vite le che-
min des coeurs. Au milieu du sileace qui
suit la fin 'du jour, rien pour l'atténuer, ni
pour la f aire oulier peut_,ýtre. Les monta-
gnes, les valléffs qui s'endorment %en répé-
tent .les échos. Les nuages, là-haut, I'ac-
cueillent dans leur robe de pourpre... J'ai-
me les carmlons dsaffl les cités antiques;
J'aime surtout l'humuble cloche du~ village
tintant i'angebis di soir.,.

,Et l'aiýme teutes les cloches carillonnant
éperdu ment, aux 'heures matinales de Pà-

ques, 1 ".. Aleluia" de la Régurrection.

Je~an Yv.



Dedaies et Labyrinthes.

Par lienry Dudeney

L mot. Labyrinthe et dérivé d'un
mot grec qui servait à l'origine
désigner ue galerie de mine, un

étroit et inueux Ipassage, taille dans le roc,
dans une, overne. Les mnines. autelq bien
que leii excmratlons souterraines, étaient
considérés pr les Anciens comme de.s
lieux <lui inspiraient la terreur, auss3i bien
à cauise de -liimlress!onniwi4e obscurité qui
Y relgraIt que par le danger qu'on y coui-
rait de si'qgarer dans la, comlicationi de
leurs galerieýs. De là, sansi nul doute, l'o~-
rigine- Ide om'brIuseýs légenides. qui rpd
s.ltsileit c-es antre-s mystélrieux comme
hlfMé par deés mI(nsrtreýs redioutables qui
engloutIffaivint les hommes assez témé-
raIieýs pour tenter deý, pénétrer jusqu'A eux:
les Infortunés ouvriers, perdus dans la
mine oit écýrasés par un éboulement,
étaient cosdrscomme les ictinee of-
fertes en sriceau dieu gardien des tré-
sors souit8ramîns

Ces Iabyrlnthfe. acquirent alhsi un carac-
tire sacré. one en vint A les reproduire aT-

tIfmeq«ett.De .comfl oliqués,
aux détours Inextricables pour ies profa-
nes non dnitié. aux mwystères, furent cons-
truite aux aborde des temples, de. yalais.
Le plus ciêbre de ces antres sacrés est le
Xiuyri- édifié pour le palais du ccii Mi-
nos 1wir 'i'archLtecte Dédale, Au cen'tre
était placé le Ninotaure, qui dévorait tous
ceux -qui, engagée dans l'nextriable en-
chevétrement des somabres pasges, ar-
rivaent Lataenieut jusqu'à lui. Selon l'an-
tique -légende, les Athéniens étaient tenus
d'en'voyer, chaque année, sept Jeunes
gens et serpt Jeunes fies qui étaient of-
ferts en suonice au Minotauxe, jusqu'au
jour cil le héros !Ih6sée ayant pénétré
dans le Labyrinthie tua le monstre à face

de taureau et réussit à regagner la
de l'antre redoutable grlce au fil ce
teur dont l'avait muni l'ingénieuse A

Labyrinthe, dédale, fil d'Ariane
devenus de notre langue des termes
p)re-sfs qu'il est assez 'difficile de, le
placer Par des équivalents.

Ce qu'était réellement 'le fameux
rinthe de JMinos, nous, ne l'avons sl
récemment par les fouille,,, entrepis~
des savants anglais, à ýCnossos, da,
ruineýs du palaits de l',antique roi de
et Il a éti constajte que ]'Oeuvre ta
dle Dédale ne Possédait aucune ds c,
cationsi urebitectllraîes dont parlait
gende. ' Le plan en est très simple
net. Un ebemn dallé conduisait à
ges3 escaliors qui aboutissePnt à un co
orne de fresques nombreuiseýs. Sur le
dor t3'ouvrent une série de chambre
étaient de. masgasins. Le corrido>r Ia
A une Cour qui Commsxunique avec ui
planade d'où V'on 'dominait les &,p
mente partieullers du palais. L'é&tsq.
rieur d4- ce -dernier b>&lment reposa
la pente d'une collne qu dévl (
côté vers un ravin. L'ensemble d.
corps de bâtiments, -vaste cour qud-
laire servant de trauit d'union à. tous
eaux, formait un vaste ree-tanjt 4ý
hectares." L'éd1fie de Dédale tdevai
fort Imposant, mais combien il reet,
gnê des exagératbions die ,la 16gende!

'Dans -le cours des siècles Jusqu'à,
époque l'airt des laibyrinthies a rev>j
formes bien diverses, 'depuis les aut,
emIs, 'lies galeies des catacombes, 1,
sins symboliques et cnmPliqu4u de
lages des églises crhétiennes juq
bosquets taillés des 'pres et 'des gui
tes. Sous les ¶PyTraMdes et dans d*i,



Labyrinthes

comnmencement de notre ère un caractère
DIYstique. On volt ces dessins éigmati-
qutes «pparaltre sur les ornemnents sacer-
dotaux et ies robes des premie-rs emp)e-
reurs chrétiens, et enfiln à~ partir (tu neul-
vième sIècle dansi la -dècorat ion de-s églises.
lci, on paraît avoir considéré ceýs dessins.
grav,ês sur les murs ou ait sol des nefs,
commue &es ýreprésentations symboliques de
la Vertu: l'hommne quI n'observe pas seýs

ce fut à~ de véritables dédales de
a coup6s de puits et d'imla-e que(
yptiens confièrent la garde de leurs
5, Et les; premiers chiretiens trans-
ent aussi en labyrinthes,, d'un ac-
,ftile aux non ltaîttés, les cajtaoom-
niaines ofi Ils a)britaient leurs sépuil-
Enfin, de nos jours, nos anciennes

esparisiennesO, transformées en
ole et où reposent les mInflions, d'os-

Lab11yrinthe de LUuuS (fg. 3)

actes' et s'en gage dans la mauvaise voie
ri'éelia;pp)ý qu'avec peine aux embchetd
Péché.

En tout cas, iusage de ces tracés mysti-
quesý- se répand (if plus in plu-, et vers, le

la cathédrale de Chartres
(fig. 2>)

Slee 'habitante de Paris,
ithes où 'il serait téméuraire
sans guide.
Ion graphique des plans
compliqués des antiquîes-

~mWIe avoir revêtu dès le
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lsbtlyriaieg de Th1ad fig. 5 r

âlouièline slieh . n 'était guère de cath4.-
dra41 )le ule grsae èxlise qui O'eflt mon

1aby r rn the, non 1 ess fo rm4i d e cou 1oi 1rs e t
dle gulertes. 'nuis eçn pluýment tracé iiur le
Pavement Jte lit neZ. Le caractère symboli-
,rie est uni peut sodtfUý et ces tracsý co-
P11liq servafit, tiurtotrt à lUamoozPlisse-
nMent 4'arties de foi ou de :Pénitence.

Vin de-4 rilus ancie-ns, celui de la cathé-
drale (le Saiut-Qtuentln (fig. 1)ý emt grave
sur le dallage dle la nref et Mesure 39
Pleïs de diantre. Le tracé esýt inlque,

libtYrintie italieni du seizième
( fig. 7 )

sur notre dessin piar le itrait en un
tant de A, sans 'ten,4r COMpte de l',

Ment octogone. Il suffit de le suli)
la pointe d'un CraYon Pour v<>ir qu'
tit, sans; hésýitation, Possible, à 'e
servé air centre; ce n',est donc Ip
prop>remeýnt i>anler, un dé6dale. Le
ce, tracé était de faire Parcourir a
tent ipens<lvérant unt chemin d'une j(
déterminée qu'il devait lie plus .sou,
coxuplfr sur se maintet se geno

Dans 'l'église abbatiale de Sali
un autre de 'ces curieux dallageýs ati

Labyrinthe de Sueintoa (fig. 6)ibritehilaa~

............. ................ .... ..- i :=

Labyrinthe hollandalq



Iffliiles et Lah)yr1inthes*

eanglais du dlix,-huitièmle 'siècee

4.sen'tation dui Tempifle de J&r usa-
.des stations intermédiaires -pour
In; d'a-Iprès. la tradition on y ve-
fort loin et Je parcours du tracé
x yeux des fidèles, une srede
dâ pour le 'pèlerinage d-es Ujeux

comme11 emblèmeiýs de difflcultéb (lu pèle-
rinage au 'Saint-Sépulcre que dei ceLles
qul'éprloulve le, chrétieni à gagner la Jéru~-
salem céleste. car le c-entre du 'dessin était
appelé g4nêIýraIem'ent le -CJel", Un des
plus célèbres de ces dedales consiicrés est
celui Lcrcché au mur de la rathHdrale -de
Lucques, iiig. *3), (,n lIaHe et n'e iesurant
que ;9 Ipouces deý diainètre; tait bizarre,
pour un monument chr(étien, il était dé-
coré au entre d'une gravure représentant
Thésée égorgeýant le Minotaure, et ce grou-
pe est jpresoque coýmp)lètement efi'a<é par leê
ccmntact le-s m(lerle 'doigt-s pieux 'QUI
durait. des siècles ont, cherche sur l'ar-
doise, la solution de l'énigme rituel-le,
lYautres exemplies de ces gravures syma-
b)oliqlues, se 'Volent encore à S1ainit-Micii

Labhyrinthe dle Hamîpton Court (fig. 10>

ne pouvai'ent accomplir. A
labyrinthe circulaire ('fig. 2).
s dalles de la net. mesurait
JI'amnètre et servait aux exer-
min de la Croix. Mentilonnons
ne pas allonger cette énumA-
de la ichapelle capitýulaire de
aé d'une mosaïque de qcar-
, noirs, biruns et Jaunes, dont
-acé représente u~n déàeloppe-
e de 'un muille pour atteindr'e

de Pavie, ê l'abbaye de Toussarts à hlk
lons, à Aix en Provence, à Arras, ete.,
mais ils n'ont conserve aucun oaerat*r#
religieux.

On 'ne týrouve de ces curieuses représen-
tations symbioliquesa 4ans aucune ég!lie
anglaise idu Moyen 4ge, en revanche on
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leurs dispositions gênéraies. Nous r
sOns Ici leýs plans des plus Intéres
celui de Saff ron Waiden (fig. 4;
suivre le tracé dessiné en nojir,), en
celui de Theobalda fg.5
nos autireýs figures 'les 'lignes trac~
noir encadrent 'les «iédes), "ans le

050ede Hertford, et celui de Soeintoen
Il faut suivre les lignes blanches>,
Nottlnghanm, dont le développement

lÀabyritithe dle fbuth lRew.ilngton (fig. 12)

P>eut faire remonter A cette époque les
vérItabIes; labyrinthes que l'-on rencontre
-en grand nombre sur divers Points de l'An-
gleterre, et ecomme Ils sont généra4ement
p'lac6s près d'an1ciensý monastères et 'd'édi-
fices religieux Ilis ont dù pro~bablement
-être employés, comme e>UX die nos églises.
àl des exercices rituels.

Les Anglais désignent aujourdt'hui sous
le nom de nitn~zs"o de - mazes "
(embrouillages, da es)cs anciens laby-
rinthes que les trajdltiojns looale(s p-
laient -Allées des Bergeýrs", "Villes,, de
Troie ", "Mails de Jnin.Situe!,;surO des
lieux élevés OU au flancl d'lne Coillne ils.
étaient formlég de sentier-, profonlêment
oreusés dajns le sol et s bouti.ssaie-nt, après
týous les mé1andtres d'usage, à une soyrte
d'arène entrale. iShak(s)peare en 'parle
dans Plee~s'de ses p)ièces, 'particulière-
mient dans -le Songe d'une Nuit d'été" et
"],a Tempte", comme de lieux d'antiques

I4uperstItions.
La pl>upart ide ces labyrinthes champê-

tres Ont disparu à une époque assez ré-
cente, miaie Il en subsiste- un certain noni-
bre qui 'permettent de se rendýre compte de,

swirL Oue verges.
Qn trOtwe dans 'Plusieurs Outvrai

seizième siècle des' reproduct,>ns

LabYrinltie dle Pimiperue (f

ques de labyrinthes, mais on
renseignement sur leur empla
ýpeut-ètre ne faut-il Y V~oir qUe
n'ayant jamais été exécuté-s. N
proiuis<yns quelques-uns à titr(
sité: un dessiné par l'IltaIien
1537 (fig. 7); un autre de la
que, oeire d'un artiste hollai
et un trCisième (111g. 9)> d'origin

Il faut remarquer que, sauf
byrlnthes deL l'antiuité dont
rons les 'plans, tOu5; ceux -que ni
de Citer, d'un 'caractère sYmb

1iabyrinthe allemand (fig. 13)



Dédales et labyrinthes

)us les yeux- Il n'en est Pas de même de
>ux qui furent créés à partir du <iîx-sep.
ème siècle et 'dès lors dans un simnple but
amzusement. ýSInspir&nt des légendes an-
<jues, les 'architectes s'ingénièrent à ons
nire de véritables dédales, formés d'al-
es, encadrées de hales épaisses et éle-
ses, de façon qu'une fois; engagé dans
urs sinueux méandres on eftt grand'-
ýiue à se diriger vYers -le but générale-
ent pllacé au contre; Ils se plurent A mnul-
plier les contours et détours, les Impas-
ws ou fausses «lées sans issue, rendant A
1 poi'nt leur réseau presque inexitricablie
ie le visiteur, sans même avoIr -atteint

~but, risquait de ne pouvoir sans guide
,gagner la sortie.
Le Jeu des labyrinthes lit rapliement
-reur et, au dix-huitième siècle il n'y eut
ière dans toute l'E'urape de parcs 'prtn-
&rs, ni mêm dle jardins IyublicS qui
eussent leurs 'dédales de haies verdoyan-
s oùi les visiteurs se pressaient en foule.
ýtte mode, quoique un peu délaissée, a
rsisté Jusqu'à nos jours en Allemagnle
surtout en Angleterre, où l'on trouve

co're des labyrintheps d'ans la pilupairt des,
uux de plaisir; mais ils sont assez rares

rance et le- modeste labyrinthe de
Itre Jardin des Plantes est fort aban-
nué et A pecine peut-on dire qu'il existe
core.
Parmi les meilleurs spiëemens de ce
nre d'archi'tecture datant du dix-huitié-.
a siècle et existant encore, fI faut eiter
ux de H~ampton Court, près Je Londres:
P[aLfield House, résidence des marquis
S~alisbury,

Le labyrinthe de Hiampton Court (Ifig.
)un d'es. plus célèbres. fut exécuté, en

06, pour le iroi Guillaume M1. par les
-hitectes bondon et Wise. De forme élé-

ntIl parait au p>remier abord d'une
rnblnçaison assez isinliple; mais il suffit de
xaminer atten*Avement pou'r se rendre
apte que, comnme pour les autres types
ce genre, son parcours entier doit être

lez mualai-sé lorgqui',on n'en a pas de pl«,n
as l'es yeux.
le labyrinthe de Hatflieid Houfe tfig.
) , comm~e celui de Hamrpton Court, 'pa-
t ae facile à démêler sur le .plan,

mais son ýp&r~cours est en réalité fort com-
pll'qué à cause du grand nombre d',allées
sains isune.

COelui de S~outhi Kensington (fig. 12),
présente une combinaison toute particu-
lère en ce sens 'qu'il a quatre entrées, donit
une seule (celle marquée A) aboutit aul
cente ce qui, ne répond pas A la donnée
générale des labyrinthes.

A titre de cu-riosité, nous donnons enco-
re le plan d'un labyrinthe -allemand du
parc 'royal de( Potsdam (fig. 13) ; enfin
un, de, dessin fort bizarre (fig. 14), qui
existait au dix-huitième siècle à Pimiperne,
dans le Dorsetshire. mais qlui a aujour-
d'hui disparu: ce dernier est plutôt un
méandre qu'un déalcar son unique al-
lés (tracéLýe en noir) nualgré tous sesl m'ul-
tipleps détours conduit fatalement au cen-
tre, sýans erreuir possible.

Il nous reste à examineýr la question foYrt
intéressainte de la m-hoeà suivre pour

attn,r leentre d'un labyrindhe quel-
couque et en regagner la sortie, ýquelle que
soit la com'p>lication de ses méandIres et,
bien entendu, sans en conalttr4 le lylan.
En résuméi, comnment arriver à établir un
fil d'Arjane Infaillible?

En princippe, si le, 'labyrinthe est formil
d'un réseau c on t1i d'allées, qu-els qu'en
soient les détours et le nomvbre d'impas-
ses, mais à condition qu'il ne renferme
pas d'flots, c'est-ta-dire de parties de haies
détach&es, il est très facile -de s'y diriger.
Pour cela, Il suffit de frôler, A parti-r de
l'entré-e, 'une- des faces de la haie avec la
main droite (out la gauche), contou.rnner
ainsi le fond des lImpasses, sans Jamais
changer de cô'té ni traverser une allée, et
l'oýn atteindra Infailliblement le but, pour
regagner ensuite 'la sortie par le même
procédé. C'est simuple, enfantin, mais en-
co're faut-il y penser et ne pas avoir un
instant d'inattention.

Lorsque le lýabyrintherenferme d«e fl'ots,
le procédé ne, peut servir que si l'on -prend
bien garde d'éviter ces parties détachées.
On -peut s'en rendre compte su examinant
le plan du labyr'inthe de Hamupton Court
('tg 10), su lequel noue avons tracé par
un -pointillé la marche à suivre. Sulvons, à
partir de l'entrée, la face de la haie que
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nous frêlons de la main droite; nous con-
tournons ainsi la première imtpasse qui

s'tn le long de 'la faQade et que nous
aurions pu éviter si nous avions connule
plan ou si nous avions -aperçu l'extrémité
dissimuiléec 'par la courbure de l'allée;. nous
repassons ainsi devant l'entrée, déj4 un
peu dépités du long chemin Inutile par-
couru eït, tenant toujours de la Main droi<-
te notre fil d'Ariane Invisible, nous nous
enfonçons définitivement danse les mléani-
dres du dédale. Nous parvenons ainsi,
après de fastidieux détouirs, au point m~ar-
qué sur notre plan par une flèche, et c'set
icýi que l'ingénieux constructeur nous a
tendu un piège perfide; du point oùi nous
sommxnes, 11l nous semble, en effet, que l'al-
lée dans laquelle nous; allons nous engager
est une Impasse, et conme nous sommes
déJ4 las ou Impatientés par tous les piè-
ges semblables qu'e nous avons ;rencontrés,
nous renonçons à conto>urner la muraille
du fond que nous apercevons netteme<nt et,
traversant vars la 'paroi opplýosée, nous
nous engageons dans l'allée ýmarquée d'une
étoile. Cette fois, nous sommes perdus.
que noue longions la paroi de, droite' ou
celle de gauche, noue conitournel(ronis l'un
des deux flots détachés encadrant l'étoile
sans Ipou'voir réussir à retrouve'r notre
route. Il suffit, pour s'en convaincre, de
quitter notre pointillé et dje suivre du
crayon l'un des deux îos

Semblable étourderie mi'advint un jour
que ie vi'sitais un petit labyrinthe dans
1'lle de Caldey (Pays de Gallesl). Je savais
que ce dédale était de dimensions restrein-
tes, aussi après une très longue marche
fu-s-jec tort surpris de constater que je n'a-
vais pu artcindre le centre ni retrouver la
sortie. Je plaçai donc sur le sol, bien en
évidence, un Morceam de papier, et après
avoir repris nia marche je me retrouvai

blentÔt au poiýnt que J'avais ainsi marqué,
je pus ainsi me rendfe compte que j'avaIý
laissé par nmégarde mou Invisible fil coui.
ducteur et que je tournais depuis long,
temps sans m'en rendre compte autou
d'un îlot détaohé. Je traversai dlbê-é
ment I'al1ée, repris ma droite et eus bieu.
tât atteint le centre et de lA la sorte.
Maintenant je dois reconnaître que si j'a-
vais agi ainsi à Hamnpton Court et traverse
l'allée marqué au 1-oint d'une étoile -au,
notre plan, Je serais simplemenit Passé -du
îlot à l'autre; et constatant de nouveau
mon erreur, Je serais revenu ià l'îlot pz.ré
cèdent sans Jamais 'pouvoir sortir du laby.
rinthe.

Donc, comme nous l'avons indiqué, fi RE
faut dans aucune circonýstanice abandonne,
la paroi du laRbyrinthe qu'on a adopté de
longer, en suivre toue les détours et ne ja.
mais traverser 'une allée, Cepeniant, si IE
labyrinthe reonferme plusieurs ilotes, sou
parcoure total p)eut offrir d'assez grandt
difficultés.,

'Pour termineýr cette étude sur 'les laby.
rInthes, Il nous faut encore menmtionner i.eE
innombrables dessins plus ou moins con.

lifq.ué.s qui se rapportent à cette questjof
et qui rentrenmt dans la série des jeux d4E
patience,' ce que les Anglais appellent deý
"ý>puzzles". Il n'est guère de Journal u
ne dônne de tempey à autre à sýes lecteur£
la recherche de la solution d'un de ces fpro.
blêmes compliqués et les explications qu(
nous avons données pour les labyrinti-E
architecturaux ipeu'vent également se(,rvil
dans ce cas, Mais on comprend que sur U
dessin, il est aisé de multiplier les diffIý
cuItée jusqu'à, faire de ýces labyrinthes fie
tifs de véýrItables -casse-tête".

Les Américaine, affect4ionnent tout parti
cu'lièremen't ces "puzzles" et s'adon'n4
avec passion à la irecherche de compiles
tions presque Inextricables.

r nom
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Le Poisson d'Avril
Par J. H. Turpini

avait anciennemeQnt en arrière des
itagnes situées au nord de Labelle,
J., un beau lac d'une profondeur
e. De lac d'eau bleu pâle était
Jie très jolis 'poissons maignons et
ayant des 'petits yeux d'Un rouge
brillaien't à 'la noirceur comme les
lans la nuit. Chaque soir, de très
oure, Iles Petits 'poissons venaient à
Lee de l'eau pour r'e-zpirer l'ai-r
pour gober les petits insectes qui
-valent. On voyait alors à diffd-
droits sur le lac paraltire et d4spa..
es anilliers de petits 'points; luými-
i semblaient regarder le firmament
1dire: Salut! mesdemloiselles mes

;alut!
ens habitant Jes alentours du lac
rent pas à accourir en très grand
'pour contemspler ce spectacle re-
'le; et tous les soirs quand il faî..
LI, il Y avait foule de jeunes de-
e et messieurs sur le rivage. Bien-
jens dies villages environnants sap-
la niouvelle et vinrent en excur-
s les beaux dimanches ap'rès vi..
r cette curiosité extraordinaire,
'4at,
~ Bleu, conltrairemnent aux autres

abitude ne gêle 'pas, Cependant,
9 q>olssont aux Yeux rouges ont
ur d'a froid. Dès. la première nel..
ýnnent 'tous à la surface de l'eau,

longuement 'l'air frais, puis des-
iu fond du lac pour Y passerl'hi-

iolus d"évènement extraordinaire,
lu'après la fit.e de St-Patrice, soit
s, qu'ils reprennent graduellement
lennes habitudes.

Naturellement, les jeunes gens dje la
caxnpagae ont bien hâtte de revoir les jolis
ýpetits 'poissons aux yeux rouges; cps
dant, comme il y a géýnéralement beRu-
coup de nfige d'ans cette localité, ce n'est
que vers l'e premier jour d'avril que les
Jeunes demoiseýlles et messieurs peuvent se
rendre au b>ord dit lac sans trop de difficul-
tés.

Donc, en l'an 1805, dit-on, l'hiver fut
tellement froid que le lac gela. Cette chon-
se extraordinaire ne mianqua pas d'attirer
l'attentio>n -des petits poissons blancs, et,
surtout à cause du inanque d'air 'pur, ce
fut avec grande Impatience et anxité que
oeux-ci attendirent le 'premier dégel, Oha-
que jour Ils envoyaienbt un d'es leurs voir
s'il y avait encore de ýla glace en haut, et
toujours celui..cl revenait avec une répon-
se décourageante.

,Comme l'hiver dut paraître long et pé-
nible à ces p)auvres Ipetits prisonniers

Endin, le p'remnier d'avril au matin, ce-
lui qui avait êté chargé d'aller voir à la
surface, leur annonça que le lac était libre
de glace et qu'on 'pourrait 'maintenant se
chauffer aut soleil et respirer l'air frais.
Figurez-vous toute la joie et le bonheur
deýs petits poissons blancs en apprenant
cette bonne nouvelle; ce fut à qui arrive-
rait le 'premier à la surface du lac et tous,
à la hâte, p6le-inéle. partirent sans 'plus
reltarder. Naturellement, les 'poissons ma-
lades restèrent en arrière; et les vieux
poissons ainsi que les infirmes, étant moins
enthousiastes et 'moins alertes, restèrent à
domicile pour avoir soin des invalides.

Un chasseur qui à ce moment était à se
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reposer sur le rivage, vit tout à coup enr-
gir à la surface de l'eau une toute 'petite
tête blanche, et puis deux têtes, et ipuls
trois têtes, et puis des têtes en nombre si
considérable que le dessus du lac-en fut
tout agité.

Oh! niais c'étak un spectacle superbe
que de voir cette pluie de mignons points
blancs dans l'eau bleue, danser, sauter et
glisser par-ci, par-là, au hasard, dans les
rayons ardents d'un brillant soleil d'avril.
On ne ,peut ipas concevoir, sans avoir vu, la
grandeur indinie et l'immense 'beauté d.u
spectacle qui apparut aux yeux du chas-
seu-r. Celui-ci, ébloui et fasclné, contempla
Jonguement le spectacle incomparable qui
s'ograit à sa vue, et puis, l'étonnement
passé, et voulant avoir des témoins de ce
phénomène extraordinaire qui semblait
vouloir se prolonger, il partit à pas de
course pour en aviser ses amis.

Chose assez naturelle, ceux-ci en chas-
sant s'étaient éloignés de lui et ils étaient
maintenant trop loin du Lac Bleu pour y
revenir le soir même; cependant, de bon-
ne heure le lendemain matin, ils se ren-
dirent tous au lac, espérant, sinon voir les
petits poissons au moins y faire bonne
pêche.

U'ne grande surprise les attendait.
Voici ce qui était arrivé la veille. Tous

les petits poissons, après leur course affo-
lée vers la surface du lac, avaient appa-
rem-ment été éblouis et enivrés par leur
trop soudaine apparition à la clarté du
soleil et à l'air pur; et 'puis, ayant quitté
leur domicle au fond du lac sans chape-
rons, ils avaient abusé de leur trop gran-
de liberté en prolongeant leur première
promenade sur la su-rface de l'eau jusqu'a-
près le coucher du jour. Alors, en l'absen-
ce de la chaleur du soleil, le froid devient
tout à coup si grand que les plus petits
poissons demandèrent à descend.re à leur
domicile sous-marin,-mais n'ayant pas de
chaperons -pour -veiller sur chacun d'eux,
et se trouvant tous très alourdis par leurs
longs ébats au beau et chaud soleil de l'a-
près-midi, ils furent trop langoureux et
paresseux pour tpartir immédiatement ;

conséqueniment, tous les pauvres •

poissons, à 'part un, furent petit à -pet
veloppés, étouffés et gelés par le
feuillet de glace meurtrière qui s
formé autour d'eux.

Ah! le retour à domicile de ce ;p
petit poisson blanc fut bien triste
toyable, hélas!

Lorsque les malades, les infirmes
vieux poissons apprirent l'effroyable
mité qui avait frappé les leurs, ils n
rent croire à u-ne catastrophe aussi
de. Ils partirent donc immédiatement,
bien tristement et 'péniblement, 'pour
ter secours et pour vérifier d'eux-.
l'étendue du malheur qui venait de
per la haute et aristocrate famille 4
tits poissons du Lac Bleu.

L'histoire n'en dit pas plus long. :
moins, on est porté à craire que le
poisson blanc qui avait échappé à la
ble catastrophe de l'an 1805, est ai
d'hui le seul survivant de sa race
vieux et les invalides n'ayant 'pu su.
au chagrin d'avoir 'perdu d'un seul
tous leurs parents et amis.

Il s'en suit que chaque année, vers 1
me date, ce petit poisson vient à la i
ce du Lac Bleu pour rendre hommagd
on, à la mémoire de ses parents e
ciens compagnons. Du moins, c'est ce
peut supposer, car, d'après le récil
gens de la place, on peut voir dans il
me dès le lever du soleil, le premiei
d'avril, des 'milliers de jolis petits
sons fantastiqiues nager dans l'air
au-dessus du Lac Bleu; le parcoura
long en large sans bruit et sans effg
regardant tristement, hélas! bien
ment, le BEAU PETIT POISSON
VRIL prendre ses ébats dans la bol]
bleue du domicile qu'ils ont iperdi
leur propre faute.

C'est sur cette myriade de poissoê
tastiques qu'on compte aujourd'hi
même que l'ont ifait nos ancê.tres, p<
procu.rer les différentes sortes de
Poissons d'Avril.
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Notes Féninnes

Elles S' Ennuient
Par UouLine Yvonne

Conceevez-vous qu'il existe sur terre
des créatures de chair et d'os, des fem-
mes, des Jeunes filles, munies de leurs
deux yeux, d'un cervelet, d'une Paire
de bras et de jambes, d'une bouche et
de deux oreilles, et qui s'ennuient!

Elles parviennent à s'ennuyer!. Elles
accomplissent ce prodige de passer com-
me des aveugles, des sourdes, des muet-
tes, des infirmers, devant le plus mnagni-
fique et le plus divertissant spectacle
qui soit au monde: celui de la vie.

Autour d'elles, on aime, on travaille,
On souffre, on est heureux, et elles
s'ennuient!

Les chefs-d'oeuvre éclosent, les fleurs
s'épanouissent, le monde s'anime, la
nature s'emplit d'al'lé-grersse, la science
s'enorgueillit dce trouvailles, les hom-
mes s'agitent dans un océan -de pas-
sions, l'orage gronde ou le c~iel -s'apaise,
des enfants entr'uvyrent au soleil leuir
petite Ame émerveillée, et ces mnala*droi-
tes s'ennuient!

N'est-ce -point miraculeux?
Alors qu'on voudrait p~ouvoir vivre'.

quatre vies à la fois, pour les emplir
toutes et les trouver trop courtes enco-
re; alors que chaque jour s'étoule,
laissant le regret de n'avoir point lu le
livre qu'on aim, de n'avoir pas serré
dans "es bras les amis qui vous sont
cihers, de n'avoir pas vii le tableau,
l'exposition, le pays, la merveille, enfin,

Qui -hante votre imagination et
vous Youdriez -rassasier votre
ardent, des créatures, saines d'es,
de corps, s'ennuient!

Elles circulent au travers de l'
vante, dramatique e *t Joyeuse co
humaine, sans y rien coi»prendr
reies à ces voyageurs qui dem4
solitaires en terre étrangère, ii'ar
à saisir ni son idiome, ni sa gai,
ses 'tristesses. On enseigne tant d,
ses vaines aux jeunes filles, et,
leur alPrend pas là wdorer ce pol
elles sont faites: la vie!-la vie
toutes ses manifestations de Joies
douleurs, de rires et de' larmes, di
vail et de Plaisir. On les guinde.
des attitudes, on les paralyse da:
monde de bienséance, on 'les em~p
ne dans -de stéries conventions, o]
applique des oellères solides tou
tour de~ la t4te, on S'évertue à tu
elles les mouvements spontané
leur &me, le rire frai. Qui s'6chap
leur~ bo-che, la 4>Oitade qui part
me une <fusée, la passion de leurs
Pides jugements... On rabote à
gnement tous ces adorables aymp
de vie et de Jeunesse, sans se d
qu'on commet une mnunlbre de 4
qu'on mûfrit et dessèche pour 1'ý
des coeurs sans doute Pleins de si
de flamme!



L'Origine 'du Poisson d'Avril
<D'après une légende française>

D OU nous vient le légendaire "pois-
son d'avril" qui donne lieux< aux
traditionnelles plaisanteries et mys-

ti!ficati'onis du ler avril.
Son origine paraIt remonter au moyen

Ige.
Si l'on en croit une výrIi!,e histoire, en

usage remonterait à l'époque oiù cert&in
due de Lorraine, gardé à vue dans la cita-
delle de Nancy, -par les ordres du roi Loule
XII, 'parvInt-le jour même du l-ýr avril---
à sauter dans la Meurthxe et à s'échaipper
à 'la nage.

Cet exploit du due lit dire aux Lorrairis
,que c'était un poisson qu'on leur avait
-donné4 à garder.

C'est là une aneelote amusante qiu1 peut,
ýen effet, avoir 'été l'origi'ne dJu "1poisson
d'avril".

Mals sceo d'autres persoînes, les, pC--
ches du mois d'avril étant le Plus sou vent
stériles, maints gourmets; à cstte époque
de l'année, voient manquer A. leur menu.

lJe friand mets de poi,*on qu'Uls atttenfdalent.
C'est de là que serait venue l,'exlýpesion7

SManger du poisson d'avril."
Le dire de ce-s personnes semble JustlfI,

çd'ailleurs, par un vieux dlctDn:

Se faire en avril poissonni-M,
Ou hors d'Age apprendre un méàtier,
On n'y profite d'un denier.

Quoi qu'il en soit de l'origine de cette
coutume, Il est Incontestab>le que no a-
fflres prenaient grand plaisir à de Joyeux

psse-temups, auprès 'desquels les Innocen-
tes Plaisanteries d',auj-ourd'hui ne sau-
raient être comparées.

Le ler avril était alors redouté des
gens cr4duied, des simples d'esprit et des
'visiteurs nouvellement venus, que les ma-

lins ou les rusés s'amusaient à ,faire al-
1er" en riant ensuite à leurs dépens. pièý-
ges de tau-tes sortes, du reste, 'étaient ten-
dus aux b adauds, et nul n'oubliait le 1er
avril, soit pour faire des attrapes, sait
,poutr les éviter.

Il existe une anecdote historique rappo>r-
tée dans un opuscule très rare A trouver
aujourd'hui, la "Muaiae"publié à
Caen, en 1686. On peut mème dire que ce
"ýpoisson d'avril" est le 'plus fameux et l~e
Pl-us complet du genre.

Le héros en lut un výinérable prêtre de
cette ville, 'l'aibbé de 'St-Martin.

Cet ecclésiastique- était réputé pou~r l'ex-
tra>rdinaire originaLte de son existence,
l'excentricité de ses ouvrages, mais plus
encore par son extrême bonhomie.

Quelques 'plaisants trouvèrent amusant
de 'persuader à ce -digne homme, dont la
bonté 'égalait la crédulité, qu'un livre très
singulier, 'récemment publié par 'lui, et
dont le titre 'était exactement: "Le moyen
de vivre en santé au-dolà de cent ans,"
était parvenu Jusqu'au roi de Siam.

La lecture eni avait tellement charmé ce
'prince, que ce dernier, émerveillé de cette
précieuse découverte, lui avait aussitôt dé-
puté une anmbassade extraordiniaire, &ont
'la mission 'était d'offrir à l'abbé de St-M&r-
tin, le titre de, premier médecin du roi de
Siam, et de 'le recevokr mandarin de pre-
mière classe,

Le brave abbé fut d'autant Plus crédule
que, -pr&is6ment, à la imême 'époque, des
amibassadeurs siamois venaient d'arriver à
la ýCour de France, ce qui rendait donc le
fait vraiserablable.

Les 'plaisants eurent donc recours à une
mascarade, à des pièces revêtues d'un ca-
ractère pouvant sembler authentique, et~
même à une autorisation apocryphe du
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roi de France, qu'on feignit die solliciter en
faveur du nouveau r6clpendiaîre.

La farce fut si bien jouée, que l'abbé,
tout 41ier des honneurs qu'on lui conférait
se soumit à toutes les épreuves et au cé-
rémontal burlesque qu'on lui fit subir.

Ce fut une réception du ýplus Ïhaut comi-
que, probaint Inspirée par le *'Bouir-
geois gentilhomme", élevé à la dignité de
Mamnamoucbi. Toute la ville de Caen lut
témoin de eE'tte imystiflication, qui dura
plusieurs Jours. Certaines des notabilités
et des rnsglst'ats ~Méme y prirent une part
active, de sorte que la plaisanýterie fut
comlIète.

On assure que deux ans après le pauvre
abb-6 de '8t-NMartin n"êtal't -pas encore re-
venu de son erreur, et qu'il se croyait tou-
Jours 'premnier médecin du roi de Siam, et
mandarin do 'Première classe.

On eut toute-s les >peines du monde à le
désabuser.

L'abbé de St-Martin ne fut. d'ailleurs,
pas le seul à etre ainsi déçu, par une am-
ba-ssade exotique, et l'On se souvient ýque
Lo>Uis XIV lut-même avait également été

mystifié en recevant d'apocryphes emba
ss.deu rs orientaux.

Les anciennes tr -adl'tioens tendient à di
iparaltre de 'plus en plus tous lesï jours, 1
les plaisanteries que la franche galté d
b~on vieux temps 'p)ermettaiit, bien qu'ellî
f ussen.t parfois d'un goft douteux, seraiei
difficilement tolérées auJourd'hui.

Disons, cependant, qu'elles sont très
honneur encore en Angleterre.

,C'est ainsi qu'il nous faut citer 'ce «"pol
son d'avril" qu'un jou-rnal d'outre-.manc]
fit ayaler à ses lecteurs, Il y a quelqu
années.

La feuille en question annonça très gr
vement dans ses colonnes, à la date È
31 mars que, le lendemain, une gran<
exhibition d'ânes devait avoir lieu dai
l'Agrlcutural Hall, situé dans un des fa2
bourgs de la ville.

Une foule de badauds, attirée par ýce
attraction, se rendit au lieu dit, où n'exi
tait a-ucune exYposition de ce genre.

Ils comprirent alors que le Journal 1,
avait mystitiés, et que les 'véritables ân,
de l'Agrirultuirai Hall n'étalent autr,
Qu'eux-mêmes:

Douceur, douceur mystique! Ô la duopceur qui pleut!
Est-,ce que dans nois coeurs est tamlbé le ciel bleu?
Tout le ciel, ce diman,2he, à la msede Pàques,
Dispersant le 'brouilltard des tristesses opaques;
Plelns d'archanges, 'porteurs triomphaux d'encensoirs
Porteurs d'urnes de paix, porteurs d'urnes d'eispoiýrs?
Aux sons, du -récitai de OêviIle la sinte,
Que l'orgue répercute en la 'pieuse enceinte,
Serait-ce qu'un nouvel Eden s'opère en nous,
Pendant que le Sanctus nous prosterne à genoux.
E~t pendant que nos yeux, sous les lueurs rosées,
Deviennent des miroIrs d'bacs séraphisées.
Sous le matin joyeux, parmi les vitraux peints
Dont la gloire si'aillée au nimbe d'or des saints?
Douceur d'où naous viens-tu, religieux mystère,
Extase qui nous fais étrangers à la terre?
O'foi! N'est-oce pas l'hieure adorable où le Christ
Etan~t reesuscité, selon qu'il est écrit,
Ressuscite pour Luit nos ÈLmes amorties
Sous les petits soleils des pascales Hosties?

Eile Nelligau.
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?fladaeiWorernt

'JGTAlT en Janvier 1848 -
'Vingt ans et nous $OMM
90Q6... -le compte est facile

sagr'éeble à entendre, n'insiste
,nv'le -me iprit, ua 'beau mnatin,
,ma grand'mère, que j'avais
e depuis queilque tbemps. De BU
s en garnison, au châtteau id,
le hbitait alors, Je distance ee
ranchle. Je sautai -en selle, e
ýs plus tard, je soIiUals ehe
e.
rodult au salon, je n'y t'rouvai
s 'vosines sourvenit a>perç'ue au
le grand âge et le grand ai

t frpp àpusieurs -reprises.
don jeune ami, mie dit-elle d'u~
lée et 1imuplde % la fOo, votre
3est .Jbsen'te. Un de ses clienjt
J'a *mandéeo au sortir de table
ez-vous? Je crois que votre eh
ra ai vous Temontez trop vite
je suis sûtre que mon amie me~

si Je ne réussis pas à vous ret
deux ar~gumnents a'vaient leur

B I$sl#nai de Ibanne grâce, mue
tor.t heureux d'attendre en ei a

agiet nouis nous mim'es à

j',avaie temnps, elle e8ohait &s~ cheveuic gris soue
les en deux SoWue de Sole noire qu'entourait
à faire laurêyi. d',un bonnet itrès vaste mins par-

110 pas. faitenient re0peotabhle. 6Sur un cou .mince
d'aller et long cOGmme celui de Marie-Antoinette,

ort nié- elle P)ortait la Ltte hate, mais légèremenit
IS, OÙ ~pench4e à droite, ce qui corrigeait -la fierté
nVàl, ipar la fgrce. C'iêtaft ce -port de otète, dont
bitl3en- le secret s'est perdu, avec l'ancien régimne,

tdeux qui, à lui seul, lia rendait np8teca
z «MOn 4le 'était grassouillette et point grande,

Pour Jolie, elle avait dû l'étre, et mêýme
qu'une avee excès, sd la. chose est 'possile. Dans
vaI, et ses yeux fns et tendre pIassaient enicore de
r m'a- chaus. rayons, vestiges de leur gloire

'éteinte. E»le avait la bouch~e de son a;lècle,
ne voix dea oé n arc, hataine en sa coura-~

chr ture, et poovocaaite, arvec la -malice nichée
e sê aux coins. L'une -de ses mains finement
L'a- ganté&es s'al'longeait Indolente sur ses ge-.

evail se noux. L'autre (tenait -un loyrgnoni d'or au
ensl travers duiquel, très souvent, elle -me jetait

go un rapide et perçant regard.
ni. Je ne sais quelle allusion ài une r4cente(-

ýp»ids anecdote J'aya'nt prise au dépourvu, je lui
dfl demandai ai quelque numnéro de la gazette.

1-mame avait 'échappée à son attention.
mauser. -- Je ne lise point fles Journaux, me .ré-
e S'ex- polidit-elle. Mes yeux out besoin 'qu'en lies
en un ménage, et 'le ironron d'un lecteur me por-. tou.te A lia somnolenc~e. Vous me ferez doue
i épuiI- plaisiIr -en me 'mettant au fait dIe ila poii-
offrr que actuelle. Vo>ilà huit leuws que je. n'ad
bonne vu~ mon "'l tamil d'AMguefort, nia gazette

de gne.



-Zh iben ds-Je, Parie s'gie -et Jhri
zon Parait. fornsobre' à bien des gens.

ý rne-Pagès a smilevê l'a question des
ba>nquesit, 'laquelle, 'vous le savez, est gros-
se de omniplcations. Un coup de fusil tiré
nia à iproPos a fai'1Ni amener un é&te-.
lEnfIn, Mardi soir, chiez Mme de Roe M.
1'blers a dit au chancelier Pasqier: ",on-
venez-en, 'mon cher d'uc, t<>ut cela sent l'a
rlé,vo>liition."1

La 'vieille dame tresalnlit
-La rovoulution! .murdnurat-le Evvec

une émnoion s1nvulière.
-VOUS ne VOUS attendiez pas, repris-Je,

à Ce .Mot terrible!
-0,1i, terrible, dft nmon i'nterloeutrice

dont une ilégère rougeur tachait les pem-
mettes -t -dont 'le regar'd s'allumait id'-une
leýx&Itatilen 'Imprév'ue, terrible commne ].a
guerre, omeme la fonde, et grand auýsi,
In, tetblement -grandi comme el]les. En
'de telles crIses, le coeur bat fort, le cer-
veau (bcyullonine, eat la froide raison perd
sesl droits. Alors oni voit surgir au grand
solei.l ,&s -natures -d'é'lite qui 'végétaient *à
l'ombre, Pe'ndant que l'éporpée va son
4liemin tragique, i"êglogue déroule s3a ipa-
gfe exquise. La'mort, toujours présente,- met
-un sceau grandiose, niéme aux actions ba-
nales. L'Orne humaine surexcitée donne en
une «s!.s s'a mesure d"hléroïsme. Par milliers
s'opèr,nit 'des actes sublies 'dont un seuil
défraie-ntt aujourd'hui la totalité 'de voas
annales, -et qui, perdus dans le nombre, de-
meurent lgnrr et sans gloire.

Je sourie, 'égèremen~t sceptique.
-Oh! chère madame! croyez-vous qu'on

ait &6té si admirable que ça cin 1830?
-Qui iparle de 1830? ft-e'lle avec 'mé-

pris. C'est 'une irévolution pour rire. Non,
non! je 'parle de la grande, de la vraie, de
la 'première.

-Alh! la boucherie, *mnrmnurai-e.
-4,!sans doute, (la borucherie, réipéta

la vie4lle 'femzme avec force, et je le sais
bien, puisque je faillisen aure vîctime. La
boucherie,, aal a'usii Gla révélation brusque
d'lune classe mécounnue dont Il fallut ad-
'mirer ýlu grandeur. Les d4ivoueints obs-
culra raichetant les diéfections 'êtlnt.ates.
L'infamie de ;l'ouvrier envieux et sangul-

n&are. mt fla nCle du.pya
loyal.

-Cest 'vrai, dis-je, lIes Ghouaiie
--Ce n'est pas à eux que je

Non, le pare Ide ceux qu, out e

vèrent des têtes, et 'ne voulurer
salir... Tenez, voilAi 'qu'il pleut
n'allez sûrement pas expoiser 'vot
à l'averse. Voulez-vous que J'essai
faire Oublier l'heure? Je sais que
enceore un v'éritable enfant, mnal.
belle nioustadhe, et Que voue ai
histoires ýd;u 'bon vieux tempsm. E~
une vraie, dont j'ai connu l'hén
vous ime d1rez ensuite si 'la Pévc
mérite pas de s'a part un souvenir

Je témoignai d'-un-e curiosité q
point feinte, et Mme Florent' c
en c-es termes.

En 1778, il ne r'estait p1;uý
et glorieuse race des Madpu:
geu-tilhOminp demeure ýg'rç'oi
Elzéar Je Majpuy, et une
ne, sa nièce. AurDre-cIêtaîi
avait ýperdu sa Mère au bel
père venait de se laisser mû
suýbit, (le Jo'ur OÙ elle atteiý
qjudème année.

De grands biens ee troui
sur cette jeune tête. D'ordixm
ras, il] surgit 'de toutes part
prêts à 'réclamner la tutelle.
tes qui restaient à Aiurore d
nel 'firent exception à la régl,
suivi en Amiérique son rnls,
La ýFayotte, 'qui se Maria à, P
ne revint ýen P'rance que so'us
L'antre, 'Maladive et triste 've
fond du DauPhlnl dans 'une,
lue. Par reýspect -pour la roi
soeur. elle rnanfla Jun h',,t
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qui Jui Inombuit. Esp>rit concillant, cer-
veau ohiknérk'ue et lffe, coeur bon miais
inerte, Lme prtlçtzlvemenýt tendre que la
vie avait Ineiuite au sience, ce cadet
sans Ibrtune avait toujours été Vlomnbre de
quelqu'un. En se voyant ýpass au ra.ng
d'arbitre, Il eut -d'abor'd 'Plus d'effroi que
de 'plaisir. Se jlugeant, peut-ê-tre à lion
droit, 4Opourvu de toute faculté éd'ucatrl-
ce, I prit conseil de me amis qua'nt à la
mandbre de diriger 'une jeune personne.
Tous l'engagèrent 4 suivre la coutume la
plus commode et la ,Plus 'répandlue. En
coin9quence, Aurore fut mise dlans un des
mdlleurs couvents Ide Pari.

Elle n>'y vécut Pas 'heureuse. De très
bo>nne heure, la 'haridliesse de ses &Perçus
suandal1sa les nonnes et Inquiéta la supé-
riJeure. Trop Indépenda'nte pour se joindre
à aucu'ne coterie, elle n'occupa 'peint parei
ses égales 'la iplace due à son rang. Trop
fière 'pour se mêler aux filles de ipetite no-
blesse, elle vécut Isolée sans vouloir sWa-
vouer -qu'elle en souffrait. Orn qla jalousa
pou'r ses brilantes 6t'udetà, pour son talent
sur la harpe, pour beaucoup di'avantages
dont on ýla crut vaine parcequ'elle jugea

intl de se les faire pardonnuer. Bref,
pendant les dix années qu'elle vécut au
cloltre, elle n'eut de bon temps ýque celui
des 'vsaanes, 'passées régulièrement à sa
bornmie terre de Mal'puy.

Cwéait 'un vasite do.maine situé aux en-
vlrons de Bioie. Se dédiant de ses l'umières
agricoles comme Il s'était déflé de ses ca-
pacité enseignates, l'onl -d'Aurore
avait établi des 'fermiers sur la tot-aldtà de

les champs et les <orêts poiutait à cinq en-
droits 'différents la tuL~ture d'une mzason -de
ferme. Au loin, la v0le de Blois se groul-
pait, coquette, ýautour de son beau fleuve,

Lavie que 'menait Aurore à Maip'uy du-
rant Rleg années d'enfance n'est pas bien
p'résente à nia mnémoire, mais je la revois
à quatorze ans, 'pendait ces journées que.
beaucoup d'autres auraient a'ppelées fasti-
<ieuses. Levée f ort tardl, elle se faisait ha-
bIller de la 1êýte aux 'pieds par sa 'femme de
ch'auibre, puis, alprès avoir entendu la
messe de son <%apelain, elle partait à che-
val avec son oncle pour faire 'un tour sur
ses doýmaines. Chlaque Jour en variaiti<e but.
et les chemins. 1-e chevalier n'étant spé-
cileme.nt attiré vers aucune 'promnenade,
Aurore était le guide, et sa fantaisie fai-
sait qoi. Sur son passage(, ses paysans resý-
peetueux se d,éco>uvraient, exiposant au so-
l'cil, tant queq éatencore en -vue, leur
chef Inondé de sueur. Elle jetait une au-
'mône aux mendiants, un coup d'oeil aux
JournalJirs, un coup de badine à sa 'bête,
et se disait qu'une fille noble et riche est
quelque chose de vraiment ecomplet en c
monde. ChemIn faisant, son oncle :la rien-
saignait sur l'e gibier de ses taillis, SUT le
poisson ide sesý viviers, sur 'les droits sei-
gneuriaux et -les redevances coutumières.
FIll ne l'écoutait 'pas, respirait à 'pleines
bouffées 'les senteurs agrestes, 'puis, S'a-
percevant 'tout à couwP qu'elle avait fiaim,
tournatit bride, rentrait au galop, et s'ai-
ta'blalt gaillardement, oa aiit mme de Te-
tirer son amazonie. Aiprès 'le repas, le ce-
r'aier comniençait sa sieste qui durait en-,
iron deux heures. Aurore les pasaaIt au

grenier où les rats avalent réduit à un
millier <le volumnes à peu près Intac-W la.
bribliothèque d'un défunt oncle chanoine,
seul savant clerc et bel esprit qu'eut <pro-
duit cette fa.niiille ide dlhasseums et de capi-
tans. L'a 1l4lette puisait au hasard dlans
cet amas poudreux d'ouvrages déêparelle,
abandonnant*Fn(lo pour Ronsard, "Gil
Bas" [pour 'Eile"et " Phèdre"- pour
1 "..aEsrit des Lohs." Tout ee'l faisait dans
cette cervelle neuve une étrange 'miture,
et Il eÛt 'beaucoup MIeux valu qu'elle s'en
tint à son ctnham muals la tent"Uoi éti
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bien for-te, les dIâtractlons. ipeu 'nombreu-
ses, et, somme toute, 'personne 'ne -dol dlê-
fendait rien. Vers trois heures le chevalier,
regaillardi par soin somnme, recevait bén4
volement quelques voisins. C'êta.ieýnt, soit
le curé, soit fie tabellion, soit tel ou tel ho-
berea'u du ipays. Peu soucieuse de ces hô-
tees rLiliocreýs, Aurore allait voir -ses bôtes
et ses panuPuis elle attendai t d'heure
du souper en bro'dant au tamnbeurr des or-
nenents dégll45e. Le soir, elle jouait à
lhombre avec son oncle, ou bien, le voyant
enclin ait sommeil, elle se 'mettait au 'par-
filage Jusqu'A ce que d'lx rou;ps d'horq}oge
sonSafflent l'heure d'aller au lit.

Par eomnparaisou avec la vie du couvent,
cette monotone expOrIenee contentait plel-
newnent A'urcyre. Elle elât pené d'autre
sorte que les arrangements de son oncle
n'eu' eusse'nt pas été tnodlfies. A cette épo-
que, on 'ne se -preéoeu,'palt point de ce qu'ai-
malt Ou n'a4'ntaIt qpas une jeune personne.
Ses geis 'étaie-nt toujours censés rcnfnr-
meis à ceux die Ses 'parents. Accepter une
tutelle était faire p)reuve- d'abnégation. Ou
l'awalt tant dit au ehevalier qu'il avait 11'ni
par ýle croire, et, s'étant dévoué eu princi-

I),il 'ne ch'erchait Pas à se dévoue'r en fait,
avant il'heure, oùi Sa pupli'lle rkélamera1t
une 46àucatiOn Plus compliquée. Pour le
nIome'nt, ses sacrifices se bornaint à habi-
ter quatre mois -durant, rue du Bac, l'hô-
tel des MIIiMY, ýet 'à 'visiter d'orpheline au
parloir les jours féri,4s. Mais enfin, le pau-
vre 'homme avait certanement au fondi du
coeur un coin a'ten<}ni pour sa inièce.
Quant à el-e, soit reo ne pour
cette ombYre 'd'affeictilon, soit regret de ren-
trer au co.uvent, elle ne quittait jamDais
son onCle Sans Verser au moins quelques
larmes. 1Ui -faut dire qu'en 'ce tenmps4&à, les
larmes étaient fort A la imode.

Quand 'notre ihéroïne eut -seize ans, 'le
1cAitrader [prit trois grands 'partis. Il la
re-tira du ecouweat, lui donna une gourer-
ntante, et la présenuta 'à la cour

-lia gouvernante était la -meileure 'pâte
du mionde. C'hanoies et gourmande, elle
avouaft 'quarante ans, cachait sous des
ajustements sévèrisi une laideur 'plus sI-
ývère encore, et 'répondait au nom de Pa-

usêfla. Mlle ap>prit A son élève la dan~
blason et lfitsilien. Pour le reste, A,
êtait de -force à lui en remontrer, et:
prouva sanxs ipeJine. La jeune fille pri
de suite wn ascendant absolu sur la v
finle, qui devint son omnxbre obéissanl
n'opposa Jamais aux capricieue taaèj
de son 'élève qu'un mnurmure désp»
tour, vite amorti par le Fe-ntimn dj

La présentation eut lieu dans -toute
règles. Née pour 'les cours, Aurore ,n'

nlfesta 'ni t'midité, 'ni 'forfanten,i. L.
lI'adimit à son qu-adrille. La reine la
~pilimenta sur sa taille. Les hom'mes fi
gardèrent avec une a$dmiration 'marq
ile s'en rendit iParfaitement compte,

conçut beaucoup de satisfaction. Plus
f êtes succ6dèrenrt au bal de la cour,
Jeune file y trouva les 'mfrns suocès.
Che -et svelte, elle pontait à, merveu?
poudre et fies grands paniers. E111e arva
sément pris l'air d'ipertinence êà .]a 1]
et trouvait fort 'récréatif d'intimide,
haut ide ises seize -ans, des 'personnagq
nérables 'par leurs talen-ts ou leur*
âge.

C'êtait une bizarre 'Personne que
Aurore. Pieuse au fond de 'l'âme,
écoeurée 'par les, 'mômures de certain
rots, el'le leur préférait un frainc l1i
nage. Très fière ide sa haute 'naise
elle n'en professait -pan moins Oort
théAories égallitaires dont la nouveaut
dul-sait son esprit. Vertueuse Jusqu'au
pule, elile fréquentait sans rougir des
tantis véreux -et ides awbbés ýsans comd,
intraitable avec ses Inférieurs, eille
sait tout à ses égaux. Le ma'nquQ d<jé
d'un valet l'eÇLt suffo-qué5e, et e'le sog
sains peine les 'propos hardis, lesal
su£pol ,dont lies raffneés d'alors Il
teýnaient 'pas en su présen'ce. A t)ut j
dre, Aurore valait sans doute mnieux
son entourage, mals son cerveausea

ch-oses n e
sous leur'
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-Ah! ah! in'4Nrta-le, vous m~ous êtes
,hie, chère madame! Votre anecdote est
Eiautobiographie.
-J'en conviens, reprt-de. Ausdi bien,
mu'emlbrouillais en cherchantg à vous dé-
dter, et mnon récit va désormais marcher
ýtsel
e crois 'vous avoir dit -que mon oncle re-
,nait M alpuy dhaque année au 'mois 'd'a-
l. Du jour où1 >e pus ]e suivre, Il -ne par-
'pas seul. Je m'installai gaiement c~hez
1, me promettant ýd'y goùIter qnilEe délJ-

liMais bientôt, par contraste avec mnix
3tence -parisienne, ýla -campagne me pa-
maussade. Saturée de lecture, je nI'ou-
ls Pxlus que la gazette ou Vianaoh.

4brOderies et l'e parfilage avaient cessé
-me iphdre. L'esprit blornéè de ma gou-
misute offrait p>our la CauserIe 'de bien
Iiàme ressources, et nos rare2s voi'slim5
omnt de trop petites gens pour frayer
c une demilselle telIeý que MnOI. Je
UPaIS ~Mon ennui ipar de longues che-
ahées. Tout dmlI>ue des "Promenades
1 Soli-taire," Je croyais aimer la nature,
s c'était un peu à Rla ýfaçon de notre
vre reine qui s'était fait un Trianon
r s'y l4battrs o en mules de -satin.
-avais aussi des Idées sur mes devoirs

- -es vassaux. Je Jugeais quWil faut
lois descendre de son nuage, et, dlvi-
bénigne, accorder un sourire aux h'u'm-
mortels. ifil conséquence, je dirigeais
in Taon cheval vers la plus proche de
~fermes. C'était une blanche maison

%édée d'une prairie bien verte et d'un
,ruisseau «digne de réfl6chiýr leý 'traits

te 'uelle, Ou ceux, Moins nïfs, d'une
? d Wars. Je trouvais au seuil une
le femsme fort 'propre, s'acti'vant à une
Iell quenule Elle x'afceue'Iilaýt d'un
t peu Prfn, misl 'très :digne, ce qui,
me tote e plalsWt dvantage. Un
Jete de Eois l'avaitépueétn

rIMOUrOfe l'avait ramenée à son an-
étt ll avait retiré -de 'coeson

dfl rak gn'rgon, et t'avait Ils & ils
rue, Oe louaat avec luai Ju&Qu'au jour

Je ne sus 'tous ces détails -que beaucoup
Plus'tard. Peu m'limportait, alors, 'que mes
fermiers sort'issent d'ici ou -de là. Mon on-
elle les choisissait, les gardait ou ls ren-
Voyait & son gré 'sanýs que 'euse à Inter.
venir. 'Cette brave femine 'payait 'régu lière-
ment son dû1. La terre s'améliorait en ses
mains. ýC"êtal,t -donc une personne digne de
mes ýbontés, et je pouvais, sans dêocholIr,
traire sa chèvre et b>oire son lait quand je
me sentais en humour 'pa»torale.

La première fois que cette f'aitaisle mne
poussa, j'eus -peine à supporter la rudesse
de J'escabeau, ila. grossière-té du bol, et s3ur-
tout 'l'odeur 'de l',étable. J'y revins néan-
Mains, et, chose singýulière, tous ces incon-
v6nien'ts ine 'parurent atténiués3. J'en irepor-
tai l'honneur à mon cairactère bénêvoile, et
J'entamnais un discours sur les miracles ide
l'accooutumsne, quand mon oncle me fft
observer qu~e dl'étable était jonchée d'odo-
rants feuillages> que je buvais Jdans une
tasse ide ýlégère faïence, et mn'asseyais dans
un fauteuil -de cuir.

-lh quoi! z'érlai*, tout est 'donc
changé ipaT ici?

La fermilère étant 'un peu sourde ne me
répondit pa-s, mais son fils, gars solide et
si.lencieux, qui se tenait debout tout le
temnps de mna colilation, 'prit la iparo>le, non
sans rougir >iusqu'ê la racine des cli.-
Veux.

-Mademoiselle, me dit-il, dans le très
pur f rançais qu'onit toujopurs 'parlé, dans
ces régions, lies moins lettTés des qpaysans,
vous nous faites si grand honnewj eu vous
arrêtant à la Coud'raie, que nous ne sau-
rions prendre trop -de soins p-our vours lais-
ser- de nous un ýbon souvenlr.

Je répondis par 'un gracieux signe de 'té-
te, et me f-6lioltai d'avoir des vassaux qui
connussent aussi bien 'les égards dus à ma

Pendant que le mu'esyi ainsi au rôle
de <châtteIuine, une grande agitation se
-manifestait de toutes parts. On eenba!
leis états généraux. iL~a chose n>ala pu. sas
'trouble, et fl&ssemblée nationale s'ouvrit,
sous lIeu plus Inquiétaints aspo. Quoique

nment 'peu li'éýho danis notre soiiude, Il
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vimt Jusqu'A nous des s'umeurs dont s'émut
mon entourage. 'Pour moel, F'ffi6e 'd'une
temipête prodhauine 'n'avait rien q'ui me dé-
plAt. C»mme tous ceuxde 'na race, j 'avais

uin Peu le goùt du péril, et ;puis je 'ne
voyais pas 'l'avenir aussi noir qu'on s'obs-
tinait à nous le ipeindre. Je me dtsais que
l'ordre social avait subi de bien autres at-
taques, et que, cette fois encore, Il résiste-
rait vIctorieusement à ses ennemis.

Le- 6 aoAùt au 'matin, J'entendis dans le
parc un tapage 1'nusité. Je courus à ma
femêtne: un spectacle Inouï s'offrit à moi.
De toutes parts su'rgissaient -des gens dé-
braillés, l'oeil au guiet, l'e fusil au'poing. De
toutes îparts aussl, -perdreaux, faisans, la-
pins se sauvaient éperduis à travers les
bosquets' et 'les pa'rtterres. J'aperçus mon
garde thors, de lui, protestant contre te
mass;acre, et f1entendlB ne meneuir de la
bande lui en expTAIquer la cause.

L'assemblée avait, J'avant-veillie, d'écrété
d'UnI commun accord l'abolition de tous les
droits fModaux, y c'ompris le droit de chas-
se. La nouvelle venait 'd'être conue il
Bliis, et n'~on se ruait a'ussitôt sur Ma'lpuy,
connu ipour l'abondance de son gibier.
Bilen qu'e je crusse pas A la durée d'une
loi si 'barba're, 'je rm'en &e(ti comme at-
teinte dans mnon orgueil, J'en 'pleurai pres-
que, de cette wvexa.tion l'nfme. Je venais de
subifr la première applcation des th&oýries
dont, comtme týant d'autres, j'avais 'éé sé-
duitte en ,pzrnilpe, suais dont la b'rutale réa-
lsation me terrassait. 1,es autres 'réformes
votées le 4 aoùlt, 'ne i'ttelgnant ipas idH-
rectenient, mie ýpa'rrnt plus a'ccept'ables,
et ~Je me laissai peu A tpeu etrafer dans
Ce -beau courant d"en'blouslasme 'qui saisit
alors toute la noblesse.

Je ne vous 'ferai pas ll'lis.torIque de la
Iv0lUtion. Vous le savez aussl -bien que

moi, mieux peiut-êtýre, car -ma mémoire
COMIumse à coinfondre les dates. Ei 'ne
m'est resté de 'net que les évnmn- qui
touchèrenit à mna 'vie intime, et les couleurs
dont dje les -vols evêtus sont forcément
modifies par les diispositions où je Tue
trouvais alors, Toutes mues cte oaInes
vous Je diront: vues par les yeux~ d'une
Jeune fille, 'les scènies' ]es iplus horribles

gardent un reflet de son Age et d4e
té.

La tour donna encore 'quelquE
dans :l'hiver qui suivit. On ýmau1~m
les 'étaient mornes. Je 'm'y plus ué,
toit autant qju~e l'anniée pr4cêdeti
des parures, J'eus un carrosse, J'
ce que je désirai. J'eus même des
dants, et plus qu'il ne m'en fallait,
je les décourageai tous. La vi~e
riante -et la liberté 'm'était chère
voyais nulle raison de nie press(
faire 'un choix.

'Cependant, rvers 'la. .fin d'u carE
parti 'trop tu-ileIat pour le r4.Iýt3
motif se lyré,sentapar J'entremise d
chesse de Polignac. C'était le coi
hésuar de 'Formont, gentiihomrme d
mine, pourvu d'un régiment supert
alliances les plus latteuses. 1l a'v&
deux aina, 'j'en avais {lix-sapt. Ns
s'égalaient. ýC'était l'union rêv-ée
oncle. Pour moi, 'n'ayant rien
n'égp)rouvais rels>tivameýn't à cette
ni ent>hDuslaame ni décepition. Je v
Fermont à un carrousel, ses mn
,pairuTent correctes, son extérieur
chabde. Je-lui plus également; ou 'n,

çn 'le 20 avril. Le dendemain je
pour Malpuy, et lui pour Vienne o
lait une importan~te affaire de su

* * *

Peu de teim'ps après, le "Iý
donna 'une etramge nouvel
d'sAboIir 'les titres nolllaifr
si doux à son habitude, seem
forme aqve une exaspêratie
depuis ce jo>ur, ne e,-oliéra
moilns sensible que lui à, cett
Depuis ilongt&mips, sans -que
se comnpte, uin grand trail
mon esprit. " Vous vous étei-
ne de np.tre.. ." Du 'Jour oùl
du cette acablante parole, J
de la recurner dame mnle
un ens -trop vif de la juis
mes lutêrêta perso(Ynels q,
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longtemps~ sur les Iniqui'tés dont J'étais bé-
nuftia1'e. Oui, peu't-ûtre les honneurs de-
valent-ils a3ller aux Plus méritants, les 'ri-
ceeeses aux Pldus be ognuux, les terres aux>
-4u trvlleurs. Oul, ceux quil avaient

donné le (br'anlle aux reedcto socia-
les a'vaient 'fai't oeuivre ýpie, et Y'a.bus qu'on
taluait de 1eurs 'précepte-s n'ln4irmit pas
la beauté de leur évangile.. .Ainsi voyn-
ge-ait mna 1penséel, se posant d'audacieux
problèmes, n'osant les résoud&re, ne con-
damnant ni n'a(bso'lvant personn1e, cher-
chant a. 'vérité 'dans Ue recueillement et le
silence. Quand 'mon oncle ton'nait contre
les lois nouvelles, Je restais 'muette, le
lalesaut dire, et lui 'i'réparant -u~n 'Verre
d'eau sacrée pour calimer -a bile, -pendat
que Pmnéla répondait aux Impréications
4dNu6d>iel per 'les lamentations de j'éré-
mie.

La pauvre fille, éta~nt peureuse comme
un Ilère, 'vivait clans des transesý depuis

qu'elle aeuit lu sur nos Murrailles des lus-
eriPtiOlns telles que: "M u uits les MaI-
puy !-A la lanterne!-A mort les acca-
Paru s!- t autres gentillese de ce
genre. Déjà, quand nous sortions, on njous
sa-luait à peine. Quant on nc>us deadi
l'aumône, c'était d'un ton qui n'adjmetti
pas de refus. Il étaLt vraisenbilable qu'au
premier soulèvemnent idans la province,
nus ne BeTions pas en sùret(l chez nous,
Aussi ma govrat cherchait-elle à se
c7roe 'des amis dans la 'place. Elle qui, jus-_
qu'alors, a'vait monrTé 'tant de dédain rpou
'tout ce qui n'était pas "rié". on la voyait,
dcula pe,-u, -flatter des petits bourgeois, se
faire bonne femme avec les 'paysans, et, par
ontre, 1<61ler ila mnuraille quand 'un no-

la compromnettre ipsoe un salut. Ell1e se mit
à ifrlter les ferlmiers et se 'tint au courant
de ie itIe. 'Cessant de me conter
les faits et gestes des Rouban et des La

Trmilson bavardag'e roula sur miatrc-
T0me, u la 4farleUe et sur <Gres Blai-
se. e Vcoualssans ennui, 'discernant à

lis dignes -d'estime, Je, me relportajs &
mes souventirs. J'évoquai. tbus les jolie oi-
slite d(épraV'é o>u iner*tes que J'avais vu pa-
pillon-ner 'auteur de moi, et Je me voyais
contrainte & constater leur Infériorité, en
regard des t-ravailleurs proïbes et forts -que
Pam(lla m'apprnait à connaître.

Un jour la vieille fille m'arriva suffo-
quée:

-Vous ne savez lpas, vademois-el'le? vo-
tre fermière D<rothé-e? celle dont vous ai-
liez 'traire la vache à la Coudraie?

--OUI, OUI, ensuite?
-Vous vous rappelez bieni son fils, le

grandi 9ition?
-Il 'me sem~ble 'que oui. Eis't-ce q u'l e st

Moart ?
-Mort? rien m'oins lque cela! Il a failli.

l'an deirnler, être député dui Tiers! Oui, il
aurait représenté 'le 'pays! Il aurait, dans
les, délibérations, tenu tête à 'MM. d'Ai-
guillon et de Noailes! Voilà où! nous en
sommes, mna pauvre 'demoiselle!

-Dépu-té du Tiers! rêpétai-j>e, un simple
fermier! Il faut qu'il ait une 'vive Intelli-
gen'ce, et 'même quelQue culture.

-- Assurémerrt Il n'es.t 'poi-nt sort. Il a fait
ses classs, et. depuis -que sa ferme est en
p~rog'rès, Il s'est, (Parait-il, remis Aà'tue
Il] sait 'la 'botanIque et connait un tpeu la
médecine. Oh! c'est une cefrvelle ambi-tieu-
se! A-i'sc ela, bel 'homime, n'ôtalent ses,
abattis canaille.

- Vous ne ým'avez, -pas dit la 'raison diç
S'on &'lle?

-17n ýécb12c? dites 'un refus! Il ne s'est
mêûme pas offert aux suffrages, Une -dé14-
gation est venue de alois pour le prier de
représenter le 'district. Seulement, voilà:
fl parait qu'il a -des 'principes égalitaires-
les principes du grani 'Simon! C'est A 'mou-
rir de rfre!-qii'il voujr'ait de nouvelles
réformes et se ferait -volontiers redresseur
de torts. D'un aultre eôté, il respecte la
p)ersonne de ses 'maltres et ne saurait con-
tribuer à leur -ruine. Il s'abstient donc 'de
toute partici-pation otdflclele à la 'polltlque
du jour. '-%fais Il rfait 'Partie -d'un club, A
Blis, son Influene est grande sur toue -les
briallaMs du pays, et, et l'on neËt pasd44-

chv an, ces b>étes faulvee, c'est Ipeia4fére
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à lui qu'on le de'vra. VoUilà ce que m'a dit
sa mèire en pétrissant leur pain, d'excellen't
Pain, dont Ysa, mia fot, diévoré tout 'un

-- C'est 'vrai, 4punidis-ie, que Simon nous
resPe0eo Il *n'a pas <Utié un coup de fusil
dansa nos bois nii jeté son filet dans nos5
éting's depuis le diSoret qui l'y aiutorise.

-Joli ýd'éet! grommeila mia gouvernan-
te. Il n'y a plus 'une 'truite à 'se mettre
son. la dent, les Jours de jeùnfe! Et V'on
se 'né81gne! Et Vokn tdIère de 'tels abus! Ah!
81 Fét.ae un homgne!

~PaMSm' fi:»,ms4t Souven~t ýce -voeu lrr4aqli-
sablIe, heureuse de S'excuser, sur ýle seýe de
JeanMe Huidhet'te,' d'une ipu-1s nlmlt6 qui
ne 'rachetaient 'point ses girices fé'minines.

Noua 'nous résoOÂnes à passer l'ver à
Malpuy, non seulement i, 'cause des agita-
tions -qui rendadent Pais lnhaýitable, mais
encore et surtout à. cause de l"était pré-
caire 'OÙ se trouvalt mion oncle. A force
d'exa9p,élration, ce cerveau, naguère ai pal-
sible, en dtai-t arrlivé Oà un affabililasement
d'ont les progrès ne fladssaient pas de m'in-
quléter. J'avals encore d'autres r'aisons de
t'rigte@8e, Comme il arrive toujours dans
les 'tampg de troujble, aucun emploi n'éêtait
Plus rprsenté par ses vrais titulaires. Les
Cultiv&tenr's S'OCCUPRIent de politique et
les ibons à. rien restaient seuls -pouar la cul-
ture. Consquence 'forcée d'un tel état de
choses, la d1sette était survenue. La misère
algpsalt contre nous ceux que n'avai5ent
pas encore 'égarés les fumées de la Rêvo-
Ilton, Nos au~mônes étaient ,restreintes,

camous ffon Plus, nous n'étions 'pas dans
l'opulence. 'L'a8bvation -de ýla dtme et de la
coevée nous avait 'porté 'un coup sensible.
Le four vlnt où,ne <mfere ne moue :payè-
ren't elus, ce qui nous réduisit à. qne s'i-
Plbtité bien proche de 'la gêne. La seule
redevance de Simuon, touj~ours réulière-
MeDt *perÇQue, mlous PeimeUjalt~ de tenir en-
coe un état cneal.Sans -le d'Are àt
mnon oncle, je vendis à pierte ue 4pralie4

Par 'Prudence, car on~ redoutait d*jà,les 4$-
lateuxs, notre domestique se trouvi~at ré
dult à, trois pesnns Nos vois&5g émi
graient en ma~sse. A la Sant-Jean notre
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chapelain nous quitta, g*'expatrj,,
ne lins S'asRermenter, De -Peur d',
l'Irritation de mon oncle, j'avé,ls é
nOUS toutes 'les gazettes. Je sortsis
dans la crainte d4e renconeJtr les >d
lés IPtlbUlaueg, dont ileS c"lE
remplis. Le soir, J'écoutais passe
route des baindes de gens avinés q
talent des hymnes de haine, et j
dais à l'horizon couleu.r d'eure 'les
d'&-,hruresl couleur de sang.

Depuis 'notre sé!pairaUoýn, pion
valt 'écrIt fort exuCtement. La au
'pour -laq'uelle il avait quitté ja F,ý
trou'v&t. plus ombarras-,sée qu'on, n
cru &"abord. Il craignait 'd'être .lo
encore retenu en1 AfIieanie, et n
prilmalt un Tegret -poli. Je lul ri
dans le MêmeSt'Yle, et lui n&rmi
neinentzs, 'de ce ton léger qu'oned
aflors'pour se montrer suipérieur~ à
valse fortune.

Un soir, l'e reçus de 'lui la 'lettre
te:

"1 IlM'est 'éciu hier 'une -di
teusle, dont néanmoins j 'ap
PeU 'les co'nsëquences;. Monseil
te -d'Artois m'a masndé qu'il
soin service et coennftalt que
Se d&xnntialt 'pas 'pendanut t,
de son exil, je fais don, dé,
partie 'de sa maison. Ujn tel
ment honor-ifique, est 'de 'eeu
fuse Pas 'un hbomm~e de coui

plaisir 'que 'nos Toutes se dij
me demand el i amnais nos di
rent se 'confondre ainsi que
vé. Par bonhleur, II existe enc,
de doniner s'nlte à mnos pr&o>et
de girfre, à. Y axrter votre e



Madame florebt
rait Oeureuse, Madesmolse!lle,,,de svoua amne-
ner M sous S on dgi11e, Poujrvu que M. Nvo-
tr OnCae M'Y mit Pas 'd'opposition. On en-
pém môme qu'il consentirait e vous suivre.
~U marae à l'étraigr est chose ordi-
naire au itemps oùl nous vivons. je n'ose,
insister', 'MudemoIeNe, muals je serais le
pl-heureux des hommes ai ce«t arrange-
ment obt#enait votre adhsi~Gon.

" S'.1e est auiremenit, el des dftsnail-
le longue éché4ance vous ettriect, gt

Vlnetltude où l'on est au r l'avenir qul se
prépare 'vous fait regretter da'uvoir fait
zJh6n votre ind&en'daaiee, Pesi & Ms-

demceele, vous rendre Votre 'parole.
- Tro honoré, quoi qu'l -ive, du

choix que vous aviez daigné faicre sen uns
peonne, Je 'vous blalse lies fmains ave<, le
plue profond 'espeet.

mre de cotte fleIttre nme pilongea
iperplext6 grande. Redevenir Il-
eslIe tentation d-éli-cieuse! on ne

Ysce que pèse la ehixane la plus
mnd .'amour n.',en a pas rivé les
Te Pl-US aPpartenir qu'à moiquê.
Ir à -mn gré, à mon he-ure, chol-
acoN4pll que mon cerveau, plus

muençait à se repréeeuter, quel
ri'était bien p)ermis, après tout
rer ia douceur: Il ne coltait de
>ersonne, car Je le voyais ClI&re-
e les lignes de cette courtoilse
inieur sereine qui les a'vait dii,-
d-,nentIrait ýpen, quelle que pft
Sponse. D'un autre côt,6, Je ne
pas sur -le sort des nobles qui

î seul moyen stir d'&ýhapeu, à
ilséraMie. C~e -mariae m'offrait
de sertie 'providentielle. Que

Je COulrus; vers I'Rppartemrent de 'mon
oncle. La^ face elisangue, l'oeil vitreux, 'Il
gisait au br*s 'd'un domestique, et ses pa-
rois.l emq*%esff essayaient vainement d'ar-
river Jusqu'à nous. App>elé en h&te, le mS-
dodui Constata une -paralysie du ceeveau.
Pendanjt huit Jour% nous wpprêhen<jne
une lessue funeSte. Dlnfm -nos soinse «enrayè-
rent le Mal. Mats, 4aieds ]ors, 'mon pauvre
oncle -ne rerouva juimais -la plénitude -de
Ses lacultês. Faible comme un enftant,
hantoë de puiils effrois, pleu'rant à 'la moin-
dTe résistance, tressautant au moindre
bruit, Il -devint pour tout Son tour
l'objet d'unie douloureufe pitié. Le mêde-
clii réponidit de ses joures,>mais à condition
qu'il v1éeùt~ dans un ca4me iproound. Le
Moindcre chiangemenut dama ses habibudes
Pouvit aMiener une crise fatale, taudis
Qu'en 0le métnageant on lie pxrolongerait au
mnOds Jusqzu'à la fin de l'année. Il ne 'fut
naturellement plus question 'de l'emmener
en1 Allemagne.. ýL'idée de le laisser eul fi
Malpuy ne me 'Vint im'Sme 'pas. J',6orlvle &
M. de lornont (tue Je reprenais -ma pa-role et que je lui rendais la sienne, quitteý
à renouer unt6r]eureme»t nos projets 'dans3
le cas où l'ancien ordire de choses se réta-
blirait au giré de nos 'voeux.

Quelques émigrants des envIroos segroupain 1powr PaTtiýr dans la senuaine.
J'offris à Paiméla dle se joindre à eux. Je
M-1s à s disposition une somme assjei
ronide, et lui atflmnai que Je saurais me
Passer 'de ses services. La 'pauvre 8,14e ne

se onnaisaitaueun parent en ce b,%
monde. Toutefois, ayant fait 'une fiduca-
dion ffl Angleterre, elle y avait lalissê quel-
ques amis, et je J'engageai à les rjoindre

pnetqu'il en 6tait temps encore. Mals
son1 âme, assez vulgaire, n'était peint bxas-
se. Me flaisser en de tee circonstances
efit ité 'une Petite Infaimie dont elle -n'enl-
tretint pas 'l'idée un seul lestant: - j
mourrai d'effroi, Muais ce sera 'prfis de
VOUS ", 'me rSPOndlt.Me, tout ent larmues.
Je l¶emt¶raseai et n'inlstai 4*115.

Une nuit, elle me révila a de grande
cris, ''4tant levée 'Pour VienÂne 4'aIr, elle
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la <149tillerle deo Irèrea HauMmamn avait
pris l'eu. Ch6iris de tous -pour leur pater-
nelle adioênist ration, ces malheureux
avaient été 'vIctlmes d'une poignée d'4-
nergummne-s. ChBUSés de leur logis, Ils er-
ralint par les qoutes avec leur fa.mille,
pendaet que des forcenés flamb~aient lIeur
usine et pidaient leur maison. J'envo>yai à
la. relcheq'oie des fugitifs auLxquels J'offris
un tepoaT aee mals Ils ,préérérent
Be liMer vers la frot'9Itre sulsee, et re~tour-
ner dans le pays~ de leur origine1.

Je ne dIinnlm 'lis pas que, d'un momient
à l'auere, Id pouvait *nous en arriveT au-
tant, Le sexe ni l'Age n'arrftaient person-
nie. Je 'le savais, et Jétais preMe à 'to'ute
aventure. Mesa ijoux étaient dams un sac,
mes papiers dans une cachlette, mes reli-
ques à ýmon cou. N'étant pas une treni-
bleuse, J'arri-vals. à force de 'prévoir un
btrusqq-e départ, à en envsa.ger surtout 'le
côOté romanesque, et cete ere«v
m'aurait iprffue &,musée salis la compas-
si-n que m'inrspirait mon ýpauve oncle,
frajppé d'impusac en de telles 'péripé-
t ie's.

Tout -due-n, fil s',&teignait. Ce sein-
b'lant ii'a.ppui -qui tme restait encore allait
bientôt d1gparaitre. Un matin, en entrant
chiez luii, nous le trouvilges souriant et
glacé, La ýmort l'avait pris sans bruit, sans
violence, pendant que nous dormions. Je
restais seule au 'mande. L'unique parente
sur le souti'en de q'ui j'wurals ~Pu ccmrt
êai manenant c'a Autrlie. Je nýê&ta1s
pas fill. à la rapel-er de son paisible exill
pour l'associer à nies dangers. La rejoin-
tire n'était ipas faisable. On me délivrait
ptlus de passPeports. D'ailleurs je ne tenais
pas utrement à retrover le conte de
Poemant.

Nots. ca'veau ie famille étanlt à Blois,
noue m'y -port&me ipas rmin pauwre onctie.
La vil était suera en grande mtmeur, et
le çmage d'ua con'vol funèbrne ne s'y ft
pas effectué (déceninent. Nous enterrAmes

le chevalier dams le pare, avec aes
d',uzii prêtre afflennareuté qrue nous
rent iles fos;soyeuirs, &t que~ j'aceô
peurP d'ue rixe devant ce cçadga'
saeule et Pamn*la suivions le ceroiji
gens ne se0 croYaient déýjà Plui te
CUm Tespect, et nulle affection ýPomur
survivait chez eux à mon ancien 1
Cotmme je n'étais plus ini noble, ri
en me sa.vait mu'vais gré (le M& f
etla dignité ýqu'oýn avait Jadis 10lo11*
n'éait plus qu'une morgue insupp
Quaint -au mort, pourquoi l'euiraken
.corté, eux qui ne croyaient pas È.
tre vie? N'étant pas la dépouille d'u
ce cs.davire ne 'leur reprsntait
ohiSp de rebut, bonne su¶omemt
germner dans le sel un peu plus <I9j
leur pain.

Pendant Que je songeais ainsi ai
lée au bord d'e ýla fosse, J'e-ntendis
derrière mýol. ýC'étaift Simon.

-Pardonnez-mol, ma-demoiselIe,
m'abordant, 'les travaux Pýressent et
pu arriver' à temips ipour jeter 1,(2
nite sur M. le -chevalier, mais je ~V
offrir qýueýlques-uneei;à cCes fleurs
malt.

Et III déposa sur ila tombe une l>ri
ces anlémonesn pouirpres, dernières fi
l'autO'mne, que mon oncle avait
cueillies dans ses promenades Syjllt

-Je 'te 'emie, Simion, lui répo
Et, pour ajouter quelque chose:
-Ta -mère va bien?
-Ma mère! $baibutia-t-ii, yle

-Je te demnde pardon, ,
JI Prit mia imain et s'Imeliný

la lbaiser selon i a coutumne d
vassaux.

~--Mademolsdl-e a oullbié.
E~lle ne 'vient elus cdies nous

Et sa voix 'trembjla un iDeu.



Madame Plorent

5t davanltage mna cruelle étourderle.
r'ai denisn, rêpoudis-je.
yeux brllèrent. Il ou-vrît la boucehe
Sin e*lak iparler, et ne dît an-at.

h bien, qu'y a-t-il donc? IW-je avec
ence.
yta ajitous' de lui un regard Tâapide,
i pour enstateýr que mna gouvern-
It notre seul téaii; puis, s'endias-
t:
i n'est pas oiemain. c'est tout de sui-
1 faut y venir, et y rester jusqu'à,la
grand orage. Oui, madomoisejle, les
~vont mal, plus imal que -vous lie pou-
savoir. De mouvelles mesures vont

rises contre la no'blesse. Je puis, à
%aird, cm att fluer lies effets. Mais je
agfr sans votre 'licence, et le temps
Cest puirquoi J'ai risqué cet, en-

mailigré l'heure 'et die lieu, q-ni, je le
ýone mal ichoisis.
se ne 'm'as-tu pDaillé -Plus têt? Tépon-
d'ioen ton plus hautain que Je nie vou-

ai craint de ne p)as avoir 'votre cou-
ane répondit-il avec un,< gravité

,àildis un moment. Je 'raippelai à
ouvenir tout ce que je savais de cet
e, et -le regRTdant bien en face:
ý mele à toi, lui dIs-Je. Paie.
-ayon de joie ilfluinii sa face Ibrune:

me-n serez ýpas -trompée, >ditl. Je
e promets en face du trépassé qui

où toute contrainte

est cedle-4ci: Tout 'émi-
ises domaines à la 'date

terres; lvrées au plus

lol me regarde-t-elle ?
ut 'pas sur las Iite des

cask>n de si'enichir, et grossissent indû-
,ment les listes pour alimenter le trésor
où Mas uisent. 2Proita'nt.de la maolidre er-
reur, is changent à ýleur gré l'orthogra-
phe des noms, et lIe tohur est Joué. Le ehe-
valier, au lieu d'être lmscrit. au livre des
décès, a -été porté comme dieparu. En nié-
me temps, êmigrait un propriétaire des
environs niommsé 'Maupuy. Son domaine ne
vaut pas ile quart du v6tre, aussi n'a-t-on
pas hésité entr-e vous. La substitution a'est
faite, et 'vore châfteau sera vendu sous peu
avec ses terres et 'dépendances.

-Malpuy m'appartient, m'éecriaklje, et
quand J'aurai fait acte de Présence, il
faudra ibien..

Siinon *m'interranvplt d'une voix feýrme:
-Vous ne ferez pas acte de présence. Cýe

serait une témérité folle, Inutile, et qui
vous perdrait.

La stupeur iz'e-mpéoha 4e répondre. Il
Continpua*

-4Il n'y a plus à -se leurrer d'un vain
espiýr. Arrière 'les Illusions flatteuses, et
les atermoiements funestes: vivre ou mou-
rir, 'la question est là.

-Tu parles net,.. et sans façon, ràpon-
dis-je en fronçant le so>ur-cil.

-Sans façon? Alr! ne le croyez pas, s'é-
cria-t-il avec un air de détresse qui mue
toucha. Je serais le -dernier des 'misérables
si je n'avais aujourd'hui pecur 'vous -plus -de
respect que je n'en eus jamais. Seulement
je sais, entendez-vous, Jie sais que le pé-ril
est là, terrible, Inévitable, et que lies temps
sont venus où -l'on -n'est sûr de vivre qu'à
la condition de se faire oublier.

Psanéla -cwmnençaik à comnprendre, et
gémissait tout bas. Je repris:

-Alors le 'me laisserai dépouiller sans
mot dire? C'est un Peu dur.

-Non, mxademioiselle, car J'ai un moyen
de -tout arranger. Mais c'est à présent awr-
tout que J'ai besoin de comapter sur votre
confiance.

-Je -n'ai qu'une parole.

-Eh bin, grâe àq ércaind
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me donner, le jour où 'vous aurez retrou-
vé votre fortune.

Je restai un -momen't sans répandre, t-rès
émue-et n, le voulant pas parattre.

-Tu es 'un brave coeur, Simoon, 'lui dIs-
je enin, et Je te remnercie.

14 JoJgmit des mnains avec ferveur:
-Ah! mnademoiselle! chère et grandie

demnolstlte! Vous avez eu confiance! Voue
n'avez Pas eu cette affreuse Pensée d'ont
J'avais peur! Vous n'avez pas cru que je
vous tendais un 'piège pour 'devenir le pos-
sesseur de vos terrers! Ah! c'est bien cela!
c'est beau! c'est digne de vous!

--Commrent t'auirais-Je accusé d'u~n cal-
cul? -lui répondis-je fièrement. Pour suip-
poser le mals cihez autrui, ne faut-Il pas en
étre capable?

'uis, d'un ton amical:
~-&Sulement, mon pauvre garçoni, ta

proposition esf Inacceptable. Sans nul
doute J'aimerais mieux voir Maibpuy dans
tes Mnaine qu'en celles de qui que ce soit.
Mais, i tui dois l'acheter pour cme lie -ren-
d"e, n'en parlon8 plus, car je ne te le re-
'prendTai jamnais, à moins de te le p>ayer ce
qu'il va-ut.

-- coutez donc, reprli-l en tortillant
son bonnet, i la chose vous arrange, J'y
trouve bien a'ussi mon avantage, Suippo-
Borns qu'on mette à prix, comme Il en est
question, cent mille écus les bâtiments et
les terres, J'ai ceze Mattre Griffard 'une
petite réserve qui, jointe au contemu de
mon bas de laine, mue fait cent bannes pis-
taies trb'uechantes;. Les Wpèces d'or sont ra-
res sur le marché. J'aurai sn éckange plus
d'asi3egnats' qu'il] m'en faut pour couvrir
l'enchère. Vous me devrez donc cent pis-
toles, iPlus 'les lntéréts accu'mu-lds aul taux
légal. Il -me semble qu'à ce compte, i
quelqu'un y Perd, ce n'est certes pas 'le
grand Sinmon. Me voilà posseur des
fermes. Je mnets dehors leurs tenants qui
les gèrent à la diable depuis que la poli-
tique est dune leur cervelle, et je fais va-
]OIT mol-esême, avec des gensi à mn gré.
La terre prote, les gaiuis me reviennent...
E>n bonne Justie, mnademoiselle, c'est mnol

le dlisais tout ù dheure, J'y gagne el gros

que, ai je ne tramblaig Pour vOs JOU
n 'oserais pas insister on faveur de
renoncement.

-Tout beau, Simon, je sais compt
sans contredit la dette est mnienne.
de ton Intervention, 'vois un -peu 'tc
qui m'arrive: mes déma'rrches sont 'r
et ipou troublés Par les réclamatons
Jeu-ne flIle, ceux gui convoitent mon
s'arrangent pour tourner la loi.M
devient bien national. MNon château
de main en main, et finalement <l,,6,
le Jour oùi Je suis cin eesure de le ra
On coupe mes aribres, On dessèche
étangs, on laboure mes routes. ua
crève-coeurs que t'u ''évites. Avec 1
suis 'bien tranquille. Tu respeetes M,
comme un dépôt confié, 'puis tu r,
rends, fdèle à ta p)arole.

-Eh donc! s'ci--ld'une voix j
se, si J'y ai mxon profit et vous 'le '1

n'est-Il pas bien raisonnable de -fai
cbose?

-Amen, dis-Je rés»oument; je te il
Wdlek pouvoirs, et voilA l"affafr'e
idue. Qu'en dit Panuéla?

--Qu'on est bien ma'lheureux de
on des temps semblables! souprira ma
vernante.

-Mais bien heureux de renotr
braves gens, mne hâtai-je d'ajouteT. j
poux aujourd'hui. Le Jour tomibe, e
veux dire encore un " De iprofundis Il
d'arriver au château. Demnain, iran~i
rai chez toi. Je n'ai pas très; bien co
ce que tui m'as dit à -ce sujet tout à
re. Tu me l'expliqueras. Bonne. nu
Dieu te garde!

Ein Mn'éveillant, 'le lendemain, je tr
la terre couverte 'de neige.- Le temps -
,miraculeusement doux Jusqu'a-ors V,
do chianger subitement, et l'on senal
fin 'que -la Noël était proche. je -n .
prépParai pas moins à ailer ceze Sim
seulement, ýn'aya-nt plus de chev~aux
m~is de gros souliers, une lourde jat
toujours sulvle de Paméja. je pi
pas rapide le chmnde laCudae

Au milieu d'un champ, J'aperuli
boureur puenché sur sa sihanrue .<
Simnon.
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-Holà! petit Olaude! dit-il à ir tout
te paysan qui snarcli-ait à t se és,
lime e sidlom, ap'rès quoi tu rentreras
booeu<s, et tu iras 'tr2,Valt-er aux barat-
avec -la Griotte et Clairette.
is, îm'abordant:
,Je suis à vous, 'Mademoisle. je ne
i attendais pas si! tôt, voyez.Vo s, et,
anmt plue aux cha>mps que des novice.,
uat que je fasse des chosesi mol-même.

i a-es terres perdraient & ine rien
uie
Combien donc as-tu de Journaliers?
Rien que ce m'ioche et deux femmes;
neore je ferais Peut--être bien de les
'o7or... Mals, 'patience! nous cause-

mieux à la ferme, dlevant les %ar-
te q1ui flambent.
ranxd nous filmnes distallés autour de
e:
êvesz'vou« réliêchi, me dit-il., que, si
vous trouve au chàteau 'quand on Vien-
fire la saisie, ce sera ab>solument,

me i voius protestiez contre v<>1e dé<-

Que veux-tu! Je ne peux pas 'me four-
dans une cache pour Innocenter ces
Hients spoliateurs. Je ne sonneral mot,
tout ce que je ipuis promettre.

Vous urez des alertes fréquentes. on
tallera chez vous pour des ripailles,
on prof an'era sous vos Yeux vos sou-
rs qes plus chers.
Toeut cela n'aura -qu'un temps. Une
omotie de ýMa1~puy, tu sauras bien le

J'aurai tro!p à. faire dans 'les champs
sn'ocuver du dhàteau. Pensez donc!
fermes à faire valoiT! Pour vous en

r le revenu coemme dte juste, Il fa'udra
J'aie l'oeil à tout.
Wen servir le revenu? Tu 'plaisantes.
,touchéê d'autre 'redevance que la tien-

epus bifentôt deux ans? Bled loin d'ê-
iLcéncèe serai-je pas ta déêbitrice,

Qan à ton 'fermage, tui ne -m'en es
redevable. Il est, Je erois, de cent écuis,
à g« près le "evenu desm iite Vpis-

uy. e n' aiaucun droit, -et m'~en

veux sous aucun 'prétexte.
1-Et de quoi vivrez-vous, mna pauvre

muignonne? s'écris, Paméla aývec« angoisse.
-J'ai des 'bijoux que je puis vendre. je

Puis hYpothéquer d'hôtel de la rue du Bac.
D'alleurs, Je réduirai maes d4penses, et
Sa-ns regret, J'en réponds. J'habiterai des
deux chamnubres 'des iplus "ptites de- mon
castel, et je porterai des casaquins de f u-
taine. Je confectionneral mes repas mol
niême. Comme toutes les filles de bonne
maison, je n'ignore 'pas l'art culinaire.
Les dames de Blois, dit-on, ahnment 'les
broderies. Je reprendrai pour 'elles mes
écheveaux et mon tambour. C3e sera drôle,
et Je ne m'en porterai pas; plus -nal.

Simnon m'écoutait tout attendri.
---C'est un rêve, me dit-il enfin, un Joli

rêve des votre &me vaillante. Tout cela nxe
peut pas être, et vous vous débattez comme
un passereau dans un fiet. Ecoutez na
Proposition, et vous verrez si r'attache-
nient d'un hrumblqe serviteur ne l'a pas 'heu-
reuserment inspirée.

-Ma foi, dis-'je a'vec un sourire, pour un
buxuible serviteur tu me parais un auda-
,cieux -et Inventif :personnage. TPu trouves
remiède à tout, et tu norua entortilles si
bien qu'on en passe ýpar où1 tu veux. Voyons
ce 'que tu as encore Imaginé.

'Comme tous les'paysans, Simn ne co-m-
prenait pas le 'badinage. D'ailleurs son dé-
sir de nme convaincre était tel, s! gýrandc
6tait sa certitude de -ie sauver is'il me
persuadait que sa voix, que son geste, que
tout en -lui arrêta mon sourire et m'en
TUrposa quand il reprIt da parole.
-Ce n'est pas assez d'être muet, ce n'est

ipas assez d'être imnmobie. il faut s'effa-
,cer, Il' faut diaparaitre, Je vous l'ai dit
hier, je vous le crie aujourd'hui. Demain
'p)eut-&trýe Il serait trop tard. Le gibier
qu'on traque ne doit pas me terrer au gite.
Il doit dépister le chasseuT en 'cherchant
un autre asie. 'Vous avez confiance en mol,
dites-vous? Prouvez-le, Quittez ce chàteau
plein d'euabilches 'Vonez à ta ferme, et,
solus un toux supposé, 'sous de. habits
d'emprunt, attende(-z-y des jours mzeilleurs.
Tout 'ICI vous appartient. 'Vous Pouvez me
chassoer si mia ffaecevus Importune.
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Mals ai voua me tolérez auprès de vous,
jamais chien fidèle n'aura fait meilleure
garde à 'votre porte, et -pour vous atteln-
dre, dl faud'ra passer sur mon corps. Que
perdes-voua au change? Là.-bs, voua 'l'a-
vez dit, voua vivriez dans dfeux chambres,
vous seriez votre servante et vous gagne-
riez votre ,patn. Ici, point de faste, mais
point <le 'prlations. Une vie frugale et
saine, au seln de la nature, dans le silence
et la sécurité. loi, voua aurez un défen-
seur qui sera votre serviteur, Venez! fli-
teS4nMoi cette grèoe! J'en garderai toute
ma vie une ardente gratitude, et ce que
vous appelez votre d1ette en-vers moi, vous
l'aurez payée au centuple.

Il avaàt tout dit, et je -restais muette.
L'affaire était Importante, et méritait au
moins quelques instants de réflexion, lPa-
anéla, elile, avait tout de suite 'pris feu pour

ceý projet.
---Made-moiselle, me dit-elle avec viva-

'cité, ce que vous 'propose ce garçon est par-
faitemeInt raisonnabde, et je pe-nse que
vous le comprenez; mals, quand bien nié-
me votre -esprit -ne saisirait pas -la nécessi-
té de lui comlaire, J'espère que, par égard
pour moi, voua ne refuseriez pas la seule
chance de alut qui nous reste.

--Mon Dieu, Parnéla, répondis-Jle, lais-
sez-,moi me ressaisir un peu. Le feu n'est
p)as au 'logis, et l'on a le temps de se re-
tourner, ce me semble. J'admets qu'il
vienne un temps où se déguiser soit utile.
Mieux Informé que nous, Simcn doit en
être cru sur parole. Mais l'urgence ne me
parait (pas évidente.

-Hé! -ne voyez-vous pas, repartit la
vieille fine, que si nous 'fuyons à la der-
niè'ro heure on nous 'poursuivra, tandis
que nous ne serons ipas Inquiétées ai lVon
nous ýcroît disparues depuis longtemps?

-Ma bonne amie -la peur vous rend
féconde en arguments autant qu'un rhé-
teur de Sorbonne. Pour moli J'aime peu
les mesures (préventives. Soyons pruden-
tes, 'puisqu'il 'ne reste aux femmes -que ce
triste parti, mais 'n'exagérons rien, ou
notre prusden.ce mériterait un autre -nom,

-Nierez-vous aussi, ajouta Pamffia
avec un peu d'aigreur, qu'il 'ne sait pratf-

<que de 'vivre à la ferme et de renuci
toute représentation -coûlteuse?

-Oh! ipour le coup, ma chère, je
vous contredirai 'point. Le côté 6oaic
que est Indiscutable. Reste e savoire
rpérli est vériteblement imm4éIIat.

Simnon -Prit la 'parole:
-- Je vous wre sur l'A mede mna in

l'heure est proche oùi le déguisement
la seule ýressource des plus nobles et
plus ýbra-ves.

-Alilorns, dIsýje, Il faut te croire. 3
cette idýée est si nouvelle ...

-Naturellement, riposta la gouvr
te, personne encore ne vous avait éelai
de peur d'avoir un 'pareil servie à
rendre. On n'en trouve ps tous
jours, des vassaux I>réte à se -risquer
leurs maltres.

-Se isquer? répétai-je. 'Mais onu!
tout, dans les temps de trouble, les
fleurs -d'asile onrt été recherchés et pu
Déjà, ceux qui cachent 'nos prêtres 1
mai vus. -Bientô>t ceux qui cacheront
nobles enco)uýrrornt peut-être des pe
graves ... Ah! tu m'as éclairée à eap
de plus longues discussions sont iJnUjtj
je rref use.

-Ah! par exemple! lit Simnon, en
bien d'une autre. Mals, mna chère de:,
selle, vous un'êtes pas poursuivie, que
sache, et le pire qui Puisse arriver,
tyrannie démagogique s'organise,
qu'on Inquiète les gens qui reeuellý
les -proscrits. Dans tous les cas, moi
serais hors de cause. On sait mes oia
Moi, cacher des nobles! Les gens rira
bien él d'on -venait raconter ça au lu

Je devins glaciale.
-(l'est vrai, tu cs des leurs, mu

rai-je en frisslonnant de dégoit.
-Oil, répondit-il avec un regr au

noux et fi-er qýui me frappa. je suis le
tien du misérable et 'le défenseur d
ria. Je rêve la liberté. i,.
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Lor la cohorte sainte, je les ai 'vus
de sang leur étendard, et J'ai cîrké
su dans i'angoisse de -mon culte
~Tout ce que je croyais faisable,

tenté pour sauver la Révolution de
x frères. J'ai 'arraché à J'exil, à ila

à l'<approbre, ceux mêmes qui
nit ~Pas eu pitié du peuple. Ma main
tendue naguère tpour releVer les
o. Eile se lève aujourd'hui pour
r$Pe aux oppresseurs. Appuyez-:vous
L-, fille de noble, elle n'a jamais.
dans les malheurs de votre race.
tendait, large ouverte, cette main

oet 'robuste. J'y mis -la mienne ave<c
on. J'avais signé mon bail.
par 'état, moi par nature, nous n'é-
as fa4ts ;pour demeurer longtemps

hwuteurs de d'aubstraictiun p'xre.
edescendimes tout de suite aux dé-
>nt lia vie est faite.
vens, dis-je, tu ne prétends pas me
zepter l'awznne. J'admets que nous
iùterons pas bien cher. Néannoins,
i aippêtit. et Pam-l'a M'eSt encore
tire à ce point de vue. Je change
is deux ifols par semaine. Enfin j'ai
de4s dont je ne ipromets pas de me
amer tout 'de suite. Tu seras donc
I à plus de frais que tu ne le sup-
le te récompenserai 'plus tard, et
mt si je le puis, sans pour ela me
icutte En attendant, pour me

à J'aise, 'prends -cette bague et
t. Quand tui auras épuisé à mon
'argent qu'elle t'aura rapporté, tui
s> m'en demander une autre. J'ai
Ilers encore, et des 'bracelets. Tant

mfflron't 'à 'mes dépenses, Je resterai
L. Quand je n'aurai plus rien, j'i-
ours sous un 'faux nom, demander
ttlon le 'morceau de -pain qu'elle

curiosité d'une enfant, fais-les-moi voir.
,-J'ai les bardes, neuves que venait d'a-

cheter mia pauvre mére Il y en alae-
ment Pour vous deux.

--Comment vastu, nous aiPPeWe? Pour
qui nous feas- tu passer?

-Dame, Mijoas. ce serait le plus
sû~r; Je renverrais mes deux servantes, eit,
pour- les curieux...

--Ce seraient nous, tes -servantes! m'4-
erial4je très a'musée. Pauvre chanoinesse!
vous serez 'la (Iniotte, et moi Clairet'te!
Nous nous tutoierons à la nlouvelle mode.
Vienne. un argus, nous tordrons le linge et
nous 'écalerons les noix, puis, l'argus par-
ti, Simon mettra sa veste sur lie sable pour
que nos pie-ds délicats ne se iblessjent point
aux cailloux.

-Point de servante? dit Pauuêla, le pe-
U-t Claude suffira donc?

-Lui et sa soeur Cadiche, une brave
fille. dont je suis afir.

-Et mon 'pauvre Malpi)uy, qui le dêfen-
tira des voleurs? qui le préservera des sou-
ris et (les limaces?

-J'Y ai 'songé.,'Voiel ce que je propose:
fermez leýs 'po.te-s et m'en remettez 'les
cl]efs. Je 'ferai savoir à Blois qu'étant le
principal fermier du domaine, J'ai .pris à
mon comipte 'la garde e l'entretien de ce
logis abandonné.

-- Et quand on fera l'inventaire du bien
national?

-Prévenu de la veille, je m'y rendrai
p~our ouvrir les portes aux experts, et mie
,Porter aoquéreur.

-Alors je puis compter sur toi pour la
tombe de mon pauvre onýcle?

-'Soyez tranquille à cet égard. Tant.quie
J'aurai deux bras à votre service, elle ne
manquera 'pas de verdure,

A ce moment petit Vilaud-e parit à la
porte.

-C'est le gars qui vient aux ordres. Per-
mettez-vous que le lui dise deux mots?

---<Noius te quittons, dis-je en me levant.
Je vais touat disposer, et oes oir, à la nuit
tombante, tu nous verras arier

Tout -le long du -chemn, Palêa ne ces
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de me 'f4kiclter sur mna détermination, .pro-
bablement pour mn'y raffermir au cas oùi
J'autrais -voulu ým'en dégager. Mais Il n'en
était rien, car J'étais certaine d'avoir pris
le seul parti raisonnabile. Le sentiment
des distances tait tel, à cette ploque, que
» n1e songeai même pas à l'objection Ca-
pitale: l'inconvenance, pour une aussi Jeu-
ne fille, de vivre sous le toit d'un aussi
le-e'hme

Une surprise m'attendait au chAteeu.
Nia femmte de chambre et mon cuisinier,
son1 mari, m'en étaient allés, laisoant à Du-
lac, mon mattfe d'hbtel, le soin de me
'faire leurs adieux. Cet Incident qui, la
veille encore, mn'eûlt vivement contrariée,
srvait à (merveille mues nouveaux argu-

monts, et m'en prouvait l 'urgence une
fois de ç4us. Je vis à 'la mine de Dulac,
tout soucieux devant -le lourd service échu
à os paresse, que Qe eul' respect humain
le retenait Cà mon servies-. Je lul d-éclarai
(tue J'allais m'établir à Blois, et que Je lui
rendais sa 4l>erté. Je réglai ses gages et
lui souihaitai 'bonne chance. Puis je réunis
les menus objets dont J'avaie besoin. Je
p:ris soin d'alléger 'mon bagage pour ne pas
'encombrer 'les armtoires de -la ferme, et
J'exigeai de Pan une égale discrétion.
UNle dut ge eon4-eiter de bourrer ses p0-
clu. et le 'petit sac dont~ el: s'était 'pur-
vue. J. tenais à partir ans embarras,
comme vour une promenade. Je fermai
tous -les meubles, Je muis les clefs danîs imon
aumônière, et je quittai sans regret cette
demeure oùi J'avais vécu duane vie Paisi-
ble, malas troide. ce parc dont les 'feuilla-
ges ne Pouvaient mnurmurer à moni oreflle
aucun souvenir de tendiresse.

Il faisait une de ces bele. gelées qui
fouttent le sang et ravivent l'esprit. Sur
1*e seuil, une rose de Noël1 qui v'enait de
s'ouvrir mue parut d'un heureux présage.
Pluis je marcehl, plus mon eitnede
chfttelaine s'enfonçait dansa le ipassé4. Je
n'étais iplus Aurore, J,étals Olafr'ette, et le

riantes. L'attrait de la nouveauté est ai
fort ipour la jeusessel Il poétlIat ma mi-
sère, Il inbelliesait mon exil. Bien 'plus
,Que J'effroi du danger, 'Il avait motivé (ma
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décision.
Stnon m'attendait, et me souhata~ f

Joliment la bienvenue. Il avait quitté
habits de travail et chaussé des galo,(y
neuves. 11 m'introduisit dans une va
chambre 'bien claire et fort propre, a,
son iplafond, à solives et a cheminée
lo8sale. Danis un rapide coup d'oeil
cntaa Joyeusemnent l'abs.ence totale a
raignées. La ;perspective d'ue cohati,
tion avec esf hideuses bestioles avait,
mon seul souci, depuis ma résolution pIri

,La chambre de Paniéla donnait sur
mienne. La vieille dlifle y était déjà, troi
naut commpe un souriceau. Pendant. qu
'le s'installait, je fis 'connaIssance avec -
tit ClauIde, Sun gars de treize ans, qui.m
voua n'avoir pas 'fait sa -première comi
nion, et auîquel de 'promIs des 'leçons
catéchisme. Puis on me présenta Cadjel
solide gaillarde dont le bon vouli 61
lait lIa imIdrf, et à qui J'inaiirtC
de suite une vénération terrifiée.

A-près une journée ai 'bien rem-p
J'avais grand faim. Je fis honneuar à
soupe aux dieux ainsi qu'au 'Pain chitaa
aux ohàtaignes rfties. Debout plrès de m
Simon mue servait comme le mneilleur È
officiers de bouche. Caldiche aimlait,
fois par minute, laver les assiettee à
fontaine. Petit Claude avait -disparu. ,
la .fin du repas, Je vis sur la table un~e
teille de vtn vieux que Simn avait d
chetée derrière mon dos.

-iPe4aard! 'fis-je -en levant sun o
grondeur, tui vas me ruiner si tu D
trai-tes sur ce ipied-là! Ne me fais ps-t
vite entamer ma seconde 'bague!

-Une 'foie n'est pas coutume, et0-
fête aujourd'hui, mie 'répondIt4l en
versant à, boIxe.

Je ne pus faire mpoins que de vider a
verre à sa santé. I~l me fit radson ae
sourire usi peu~ triste qu'il avait1prt
depuis son deuil; après quoi, com

laisser souper àl son tour.
En me couchant, Je ne rec onrs

gros draps fleurant l'Iris, qu 'vj
à mon 'lit deux lurs auparavant. C.
jedeadiàmaguenneemo



yez-vous, me répondit-elle, que
condamné votre peau fine aun rude
de leu r toile de chanvre? Je -me
venue que la dernière lessive était
[ans te pavillon dhlnols, et J'ai on-
mude y chercher vos draps.
pru)es, je me tAchai très fort:
L cela! itoutes mes aises! cemuM
conquis! 'Ceci ne vaut rien, Pa-

* 'vo»s -pardonna, car cet la -pro-
Às que vous man&quez d'usage, 'et
que ce sera la dernière. Je ne suis

ne Invitée, ne l'oubliez pas! La
Iéuc«tloin <lont je me piquerais
~prince du sang qui me rec#vralt

aoser aucune gine, j'en dois user
ore envers un hôOte qui n'a d .autre
[,e son 'bon ooeWtr et d'autre encon-
t que mea bonhomie. Si quelqn
ms -manque, J'y Pourvoirai. Quant

eilzdésormais me laisser p:ren-
)ln de mon 'propre bieni-êLtre.

noies pleurnicha; rue trouvant
o, -mais elle se le tint Ipour dit, et
eue fies -règles -du savoir-vivre.
unis profondément, et ne me ré-
j'a jour. Sous nia fen'Sre, Simon
la caririole pour s'en aller à Blois
rait reter jusqu'au soir. Je lui fis
i amuical, et le iregardal partir au
et sur da route sau-poudrée de gi-
s J'assistai au repas des 'poulIes.
était leur servante an même

je la mienne, et c'est après 'leur
aué leur grain -qu'elle me servit
de crème, Je me rendIs ensuite à
L~e où petUt Cla.ude faisait les fro-
J'allai dire mes 'prières à une
ul'bkIsée qui marquait -l'angle du
muals je ne m'éloignai pas dayan-
dbrant éviter toute rencontre jus-
We je fusse devenue Olairatte. Bl
fallait plus de 'beaucoup. J'avais
a gou vernante en train d'aJuster

1AIff Rrdes 'dA DÔjrnth6p- 01niLa
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Conne à. &a guise. Mitant que J'en 'pus
juger dans l'e Mauvais Miroir de la ferme,
ce costume était loin de m'enlaidir.

Dans l'aWpèsmidi1, Je m'install devant
l'&tre avec nmes édieveaux de so>le, Je von-
lais me ipréparer un gagne-,paln powr les
temps deiles, et rendre à Simon ses
avances, le jour ofl Je le verrai$ gên4. L'4-
d'êe m'était 'venue de 'memployer à la fer-
me, et d'aider aux travaux manuels;, mais
Je Tifl40his 'bien vite que cet excès de zèle
serait i'idiouile, et blesserait mon fermier
dans sa dignité d'hbte. Je me bornai donc
à brodier mes étoffesl, lereuad4e qu'un tra-
vail de grande dame serait toujours hau-
tenment émuxi4rê. Quand je n'y vis -plus
goutte, Je bo.vardsi quelque temps avec
Paim4la. Je me, Promenai, chandelle en
main, dans toutes les chambres de la fer-
me, et j'y ltrouvai cent objets qui 'm'éton-
nèrent. Enfin je donnai IL petit Claude une
leçon de catéchlisme.

Simon revint de la v9ile, silencieux 'et
PlSocupé. Cadiche me di.t qu'il en était
généralement ainsi, les jours de réunion
Pubilique. Il continua de nous servir à ta-
ble- Aqyrès s3ouiper, comme Il avait pris son
repas à Blots, Je i'auitorisaa à nous 'tenir
compagnie pour la -veillée; mais Il se 4-
roba, ;prétextant des comptes à 5erlre, et
je lui sus bon gré de sa discrétion. Comme
Il avait rapporté la gazette, nous le lui dle-
Mandàmes, et Pamëéla m'en fit la lecture
après qu'il nous'eut souhaité le bonsoir.
La 'loi sur l'es ërndgrês y était transcrtte
tout au long. Ceux qui rentreraient après
le premier janvier devaient être punis dle
mort. -Ceux qui rentreraienft avant bén4«-
cieraient d'uxne amnistie.

-Hleureusement, dit Panéla an s'inter-
romplant, que vous êtes une disparue, et
non vas une émigrée.

--JeB ne suds Pas Même une dieparue, je
ne Ouis lien, Puilsqu'on n'a 'Mentionn,6 que
mnon ondile comme 'propriétaire du boien
fam.lial, MaAs, Quand même j'aurais été
sur 'la Ilote <les 6migrés, mon afeaire n'en
efit Pas été Pire. J'aurais, comme lil. d4-
Sent, bhénéýf1ll de l'amnistie, en me pré-
sentant avant le remier janlvier.

-- Ce n'eut Vas sÙv. XI ne manque pas de
gens -qu'on iretient chez eux par la forao,
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pou~r epè-fcher qu'ils ne prote»tent avant
la date où Mls seront mis hors la loi. Tout
Ça, c'est la bouteille à i'encre. on perd
ceux qu'on veut perdre, et l'on falsile les
procè-verbaux quand on cherche noise
aux innocents.

-Oh! s1 Jamais on me découv're, Je suis
bien sflre de mxon affaire!- On nie fera 'payer
le crime d'avoir fait la nique aux limiers.

-N'en ci-oyez rien. Il vous sera facile,
au contraire, de pro>uver que vous n'avez
Jamais qluitté 'Malpuy.

-PaméIa, non seulemen!tt voue devenez
un profond légiste, mais encore vous1 voyez
l'avenir en rose, ce d'ont vous n'étiez pas
coutumière. Gageons que l'excell1ente sou-
p)e au potiron dont vous vous gorgeâttes ce
soir a sa par't dans votre sérénité. J'aime
fort cePtte nouvelle manière, et Je vous
éecouterais volontiers4 davantage: ýmaie, ne
vous eni déplaise, Je sens qjue leý sommeil
mie gagne. .14,nie suis fort ocpeaujour-
d'hul. Cepei(ndant la journée m'a paru ]on-
gue. Je ne sais trop à quoi cela tient.

-Mla ýtoi, mademnoiselie, à moins que ce-
la ne tienne à l'absence du grand Simon..

Oeýtta plaisanterie -me donna un tel se-
cês4 de gaie(é que les hôtes du poudafiller
s'epn émurent, et que des gIhussements,
épe(rdUs accOmpagnèrett nies éclats de
rire.

C'était vrai pouirtant, ce qu'avait dit nia
gouvernante, et je m'en, apercus avant
peu. En lasnede Simon, je n'avais
d'autre commerce que cýelui d'e Paméla,
car Je ne s-aurais compter celui d'un e pas-
toure mal dégrossie et d'un adlescent
,peu loquace. 'Or, la vieille fille, avec ses
Idées étroites, sa parole terne et ses pué-
riil. racontarq, offrait un bien .minime con-
Illngent d'intérêt. Mals que mIon hôte ftt
au loii et tou oiangeaIt die fae. Pour
mie distraire, je n'avals qu'à le man-der et
à discourir avec luii sur n'importe quel
sujet. Pritif et lettré, ce garçon offrait
un curieux -mélainge de elml>lesse ipensive
et d'ens$êsfe Ingénue; aussi sa façon de
piarler le montrait-elle tour à tou-r sous
différents aspects, Tantôt c'était la 'bonbo-
mie finaud'e et enjouée du villageois mo-
derne, tantôt la magistrale sééiédui
pâtre antique. Parfois, sous l'éperon d'une

népartie. Il prenait son élan, forçant
l'objection 'possi.ble; ou bien Il montai
ton et s'élevait d'un vol lurpr6vu dans
régions supérieures. Les onateurs du
avaient accoutumé leursg sect&ires à
sorte de !pathos grandiose et convai
dont Simon faisaIt alors usage. Mais
moments étaient rares et duraient p
Très vite 11 'redevenait l'homnme
champs, auquel Il arrivait fort bien
chercher ses mots, de bredouiller quelq
aflla'bes, et finalement de s'en tirer
une de ses sentences que le paysan a 1
jours en réserve, selles à tous chevau~x
concluent sans rien prouver. Mais de qi
que façon qu'il parlât, il " pensait," s
vent avec force, toujours avec justesse
était li-mêne, Il était sincère, Il é-tait
téressgýant comme tout Ce qui a une
propre. Et 'puis il avait pour ma p-ereo
un culte -passionné. Jamais Il ne s'en V'
ta, mais toute se conduite me le prou,
assez, et je m'en sentais contente. J'éi
ua peu. comme Ces jUlfles petites COU>]
vr'es qui glissent, 'brillantes et frou es,,
la sombre voùlte -des ichênes, et qu-1,
prises 'par un rayon de soleil, s'y l4inu
ivres d'une volu-pté nouvelle, Entourée,
gens qui m'aimaient peu, J'avais vécu
coeur sec, sans souffrance et sans j,
mais du jour oùi ce coeur fut -pénétré
la chaleur d'un dévouement s;ans bort
j',en conçue un délicieux orgueil, et la
m'en parut plus 'b&ole. Assurément coq 1
tait alors qu'une sensation conrf use, in
pliquée. Mais depuis, en y songeant mie
je 'pense avoir trouvé la vérituble ra.j.
du 'parlait contentement que je goû
tout -le temps de mon séjour à la feran

La Noël vint, et, faute de Prêtre aux
virons, Je dus me 'passer d'ouïr ila mes
Le soir, j'-insistai pour que Simn s,'
aveýc nous autour du boudin tradton
Il s'y refusa obstinément.

-Que voulez-vous! me dit-il, J'ai~
habitudes qui ne sont pas les vôtres.
me tiens mail, je cou'pe mon tpain, je~
mes légumes. J'aurais beau faire attnt
il -m'arriverait d'être fautif et jýe rn
rais gêné sans Profit, Laissez.qn vvr
mia guise, quolque ce soit bieuneni
vous de 'm'avoir dit Ça.



madame Florent

premier de l'an, il m'apporta une
e de carcasse en bois garnie de feui-
Cela représentait nmes armoiries. Les
is s'enlevaient en relief sur un 'fond
eusse. Des grains de houx formaient
rtll. <Sur une banderolle de bois d'aca-
La devise " Mai ne puy" était labo-
ornent sCuflpt&e.
3e sont de ces Ouvrages comme en
tous les paysans, -voyez-vous, ruade-

?ie. Ça n'est pas bien beau, mals ça
e encore assez de travail; et c'est
'vous souhaiter une bonne année.
lela me fait grand plaisir, lui dis-je,
'est la seule étrenne que J'aurai. mais

sem~ble que tui as renié tous tes priýn-
en fabrica<nt des armoiries. Est-ce

ipet 'hesard, tu nie serais -plus dêmo-

nrit l'air d'un écaller qu'on veut met-
0 faute.
1,ie me faites 'pas causer, imadeinoisel-
*n'alme 'pas à mentir, et, si je 'paie

l, e sens -que je vous blesse.
Pourquoi me bles;seraIs-tu? N'étant
, mattre de ce qu'on 'pense, on ne sa<,j
en être blimeible. Moi-même, en un
s, vos théories m'avaient séduite.
votre façon de les mettTe on prs.ti-

n'~a dégrisée. Il y a de -quoi, conviens-

Ll4las! J'en conviens de ireste, et c'est
pà ce qui m'afflige.

M t n'as 'pas d'illusion sur -les honi-
de ton 'parti, je nIle m'étonne 'plus que
ntres du club avec de si tristes mines.
*a effet. Ils sont rares, les Jours où1 je

,enlever' aux royalistes un nouveau
d'horreur pour la bonne cause.

hors, quan~d tui répares les fautes de
oreligionnaires, ce n'est 'pas unique-

par esprit de Justice? C'est aussi
dnct-rla 'Révolution?

Un dIs a-t-il d'autres soucis que de
estiner s mère?

l'nenifis4e avec malice, et je sais
Pourquoi 'mon sort t'intéresse. La

imnation d'une personne telle que
mettrait use tache d'Infamie au front
m< Idole, et tu me sauves pour que la
keate 'ne soit pas coupable d'u nou-
crime. C'est bien elae, n'est-ce pas?

-Non, trêpondit-l d'une voix brève.
-Quoidonc, alors
---Ne me le demandez *pas. Je sarais

ina4 'vous l'ezpliquer, et vous ne pourries
-pas -le comprendre.

-Te voilà tout soulileux, *mon pauvre
Simon. J'ai peut-étre dl-t une parole -de
trop. Foin de la politique, et vivent les
braves gens, d'oùi qu'ils viennent!

-Malpuy fut -mis en vente dams le cou-
rant -du mois, et elmon l'obtint au -prix
qu'il evalt prévu. Parmi les curieux qu'at-
tfra la cérémonie des -enchères, aucun ne
remarqua =On absence. Grâ.ce aux év4ne-
mente, de personnel des alentours s'était
presque entièrement renouvelé. Quelques
voiskns 3eu-lement avaient connu mon on-
cle. Moi, qui, vivais fort à l'écart, peu de
gens mi'avient aperçue, et tout au <plus se
ra>ppelait-on l'existence d'une Aurore de
MalpuY, secule et légitime -proýpriétaire de
ce beau domaine.

,A diater du jouir oùi mes terres furent
sous sa direotion, Simon nous tint moins
souvent compagnie. Belon les nécesesités de
-lu culture il <Passait la Journée dans l'un
Ou l'autre de ses domai<nes. Souvent 'il y
couchait, <pour p)erdre moins de temps en
allées et venues. La ferme des Thuillières,
situé,e à deux lieuets de la nôtre, était de-
venue, son domicile légal. Il s'y faisait
adresser journaux et lettres. Il y recevait
les visites, il Y embauchait les Journaliers.
De la sorte iN dirninualt pour nous les chan-
C'es de rencontre dangereuse. Sitôt ses at-
faires réglées, Il noue revenait. Il s'inffor-
malt de nos Journées et nous contait les
siennes. Il me disait ses 'Prouesses rurales,
et mne consultait, comme un hxumble In-
tendent, sur ile gérance de mes terres,-
D'autres fois tl allait & la ville, et en re-
venait chairgé de nouvelues. En ýees, Il
liOns apprît qu'on allait se battre aux fron-
tières. Celta 'me troubla peu. La fenaison
et les semailles commeçain à <me aem-

bMer chose auntrement sérieuse que les pluýs
étonnants faits d'armes, Le 'priotemls
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nsIas&,L et Jamais Il ne m'avait paru ai des gens de mauvaise 'mine, ~Mais, gAe
charmnant, Ce -n'était Plus de nia fenêtre mnon costume, Je n'en fus ýpas lquiê&téeà ýbaluatres, ni de mon aie au sakle fin Quand aux tAcherons qu~i m1aperýeva,,qque je c<mtataiA 'le renouveau. C'était au <ano les champs. mon visage les amorçnsein mime de la campamgne. Je l'aspirais fort, et plus d'un -me demanda 'Mn -nr
par tous les pores. J'en étais lmilxrêýgnée à d'un air tendre.
chaque mouvemeýnt, à chaque regard, Des -Olairette, dla servante à not'Maire, ré
parlfuýmt violents, des brises tilèdes me p.ondais-je d'un air Inggiu.
poursu.Ivaient jusque dans mna chambre. Comme mon fermier devenu chàtela,C'était exquis, et jamais la joie de vivre, en imposait à tout le 'monde, on ne pa_.d'être jceune ç4. d'être belle, n'a gonl Plue sait iffa 'Plus loin la causerie, et Je ou-doucement mon coeur qu'en ceý printelupe rais rejoindre Psamnla, .Prudemmnt, poet4de 1792, à dIstance.

Vous voilà eurprl,, mon enfant, et Pour Parl~5le -bonnel eac-le~ ne puvaft du-
un ;)eu vous vous indignerieýz. Vous avez rer éternellement. Une heure vint où r,lu l'histoire, qlui dasns ses peintuires Pro- fis I'epreuve.
cèle Par grands coupa de brosse, et donne C'6tait <Jeu de templls après la Jouréà chaque époque une couleur uniforme. La dLu 10 août. Les terribles événemet surPérpde révol4uinnaire vous est apparue venus à cette date ne nous avaienit 6ésous une teinte noire, et vous ne compre- transmis que ,par un Journal Jacobin, ha-nez Pa qu'on iput vivre alors à peu près bil1e à rejeter dans l'ombre ils forfait gcoie, aujourdrhii MaNJ songez qu'an sectaires. Silmon, attentif A. notre rpgmoment où dis agissements atroces ad- nous avait dlsimil'é l'importance jeFlent diécimer -« rangs, la notylesse, las- faits aocomplha. Bref, nous ne nous duaie de ipréd4eoiI8 alnfistres, commençait tions pas qrue la situation se fût aggmv6eà ouie e péil Soge aus qu' dix- et qu*u.o excès dje prudence fûlt devenu né-neuf ans 1(I')pran-e e-st chevillée dans cessaire. Séduites i<ar la splendeur isl'&me; que si J'avali, au châtfflu, senti champs ensoleillé,s, nous nous étions avez-crue,1ment mna volitude et nies dangers, à cées un lieu plus que de coutume sur iffla ferme, je mue croyais sauve et me savais limites -de la Cou jraie, et nous longions Itdéfendue. Et ýpuis, je mettais à être brave fosé de clâture, quand 'aperçus, ipuyé

dei la coquetterie, presque: du -panacuhe. J'é- sur la barrière, un hommne quij nous re_
tais d'une race où 'lon prise lavNac gardait. Sa ceint~ure bleue, son bonnet rp-
au point de 'ne pas hiaïr la forfainterie. A ge, son air soldatesque et d6braillé, raqn_
tforce de rire au péril, la noles sat diquèrent vite -, quelle sorte de gens il
mise à le dédaigner, ýpuls elle le nia, aussi appartenait. Je ne fis semblant de rie, et
longtemips que ce fut 'possible. Quand 1, Je rebroussais ehemin sans me rpresse,
fal'lut se rendre A l'évidence, on jugea U- quand Il 'me héla d'une voix rude:
cent de se miontrer supreràs for- -Citoyenne! lié! citoyenne!
tune. On n'était certes point las de vivre, Je me retournai. Plam'êla lit un -pas en
mais en:fn 'mourir était faisable, Pouvr tou arrière. Je la retins avec force et lui I
galant homme, ila vie était une savoyureuse touIt bas:
maitresse, mais If, jour où elle vous ira- -D l'audace! -la 'fuite nous 'Perdrait.,hissait, pl'utàt crue de mendier s- faveurs Moitié respect humain, moitié cnlul,on savait se consoler de les perdre. Beau- en mna Pa.role, eille resta.
coup de 'fenmes-et J'en 6as- euJet ---Qu'y a-t-il pour ton service, cltoyn.de 'même à "et égrd rêpoýndis-e en le regarldant bien e~n f(L'été vint, et 'na vie ne s'en mnodifia mýt<iod' 'qui réussit avec les fauves, &t,ýuguère, ai ce n'est que je me promenai plu ne Pouvait nuire avec udmgge
longtemps et plus loin à mesure que 'la -Oh! ipas grand'hose, fit ]hmedr

câmpgeme devint nileux conanue, Il ton goguenard; je výoudrais seulmn
zn'ari*vait 'parfois3 de reuicontrer en chemin voir si tbu es b>ien Clairette, la srat



Cou drale.Partis en entraInant P&m41a qui Se soute-
-Tui l'as dit, citoyen, je auto Clairette, nait & ~pene., %
voici ma co>mpagne, la Griotte. end&8mt le repas, Je racontai mo~n aveun.

-La Griotte, répéta mna gouvernante ture à Simon, on omettant toutefois mon
une 'voix étranglée. exj,édient gaIllird, et la merouriaIe qui
Je me mis -à rire, Quoique Jamais je n'en s'en était suivie. je 'vis à son air qu'il ige
e eu fmoins d'envie. disali,pruvalt de mz'être 'p'romenêe si loin,
-Tu es enrouée, mau pauvre Griote. mnais, 'bridd par le respect, Il ne m'exprima
au trop resté aâu la"olir avec -moi ce mea- aucun 'blâme. Au contraire, Il nme rassuara
2. sur les suites proba'bles de mon 11qia1,pép
-Allion donc! -rilcana l'homme, tu nous ---ee 6e%"n> ne' »larait voue relancer

bailles 'belle avec ton Iav<>lr! Tu ne mae terme. Il n'a nul uxOUf d'e -d'oocu'per de
5reintes pas A l'ouvrage, ia 'poulette. Tu moi qui n'ai amoais eu de commerce aree

les mains d'une ci-devant, et tu sens lui. C'est un criard et un fainéant, es-
in comme une 'prairie. ciav de gui le ipaie. Adon.cé à tousloia vl-
je Jetai sur 'mes -mainsa un regard ru;pt- Ces il WPoclim <pour oeux du voisin uau
ý, et, pour dl'uniquýe fois de mai vie, je fus al farouiiVb Intolérance, qu'il s'est presque
arrie de leur -biancheur. Par bonheur, fait un renom de vertu. Somme toute, ses
,len de Peméla étalent couleur de tomate 8'gsements ténébreux n'ont jamahs en
atre. Je les exibai tT'olOmphwlem«nt à qu'une sanction louche. S'il vient à la
itre Inquisiteur. ferme, nous le ferons boire,, et tout sera
-Pardi! ilt-il, tu n'as 'pas 'besoin d« dit.
euves! On voit dec reste qu'elle trime Le thème était épuisé. J'abordai d'au-tr, cette vIeille-lAI maisa toi, tu ne fais tres suJets. mais Je dus bientôt m'arrêter,en de ien, la belle, et tui m'as tout l'air faute de réplique. Simon m'écoutait A -pel-

we -prinesfe déguisée. ne et tenait sos regar'ds obstinément vée
Brsumn Je m'avi;sai d'un expédient sur la ifenétre. J'en conçus une vaque lu-
a 'risqué dont je ne ipercevais certes pa quiétude. Il faaet, -Ipur que mon hôte -fat

ta hardlesse. Incivil, qu'une pr-éooupatlon bie-n vive le
-D.~ame, fis-je d''un ton coquet, les possédht tout entier. Je voulus avoir la

mIsls travaillent, C'est dans <'ordre, clef du mystère.
als tu com>prends qu'à mon Ége on ~o-Qu'as-tu doue à t'agi-ter ainsi? lui de-
Isse giter 'par 'un 'bon maltre. mnda..je; est-ce que, -par hasard? ...
Leqidm éclta d'un gros rire. -Attendez! 1t-1il en se penchant à la
-- Ah! ah! voyez-vous Ça! Ce diable de croisée, je croie que je le vols ... Oui 1
mon! ça joue au Caton, et ça fait le c'est -bien cela. Maintenant je sula fixé.
rJarapale! Il se rasait, très ému.- Je me penchai t
puis tout à coup, 'prenarnt un ton solen- 'non tour. Sur lu route de BI-is, un, feu

1, rouge brillait en haut d'un mât. Au b>out
-je ferai Justie de ce scandaie, car la d'u-n instanit Id s'éteignit.
tien 'veut être servie 'par des mains pu- -- La loil est votée, dit Sim'on. Un signa)
g, eta conmpagne du bon citoyen lui convenu devait in'en avertir aussitôt. Les
Kt être unie par les lois du mariage. Mol, choses Ont eu lieu comme Je l'avais prédit-po le Censur, je véiiea to ie Puisse lu Patrie en sêrtIr à. se gloire!

aii&vrun rogne pas dans vos coers, -- Qu'est-ce donc que cotte loi nouvelle?
-vos bnnkuidu lIvre de mémoire. lui ds-~je. Parle ans ménagements, -je

&yn achevé ces paroles Saugrenues, Il ne m'épeure gumère devaut le fait brutal,
*t sa ceinture une gourde qu'il 'vida, mais les 7«enes mn'énervent, et mon

medut nm anière deIbto a 1-eal> court la Poste quand on' 'veut
t Pisa tète rton*ýa sur sa poitrine, lui errer la biride.

unlurdsomeilsempara de lui. Alors -Je 'le ais, 'vous êtes de celles à ui
Ileen je omii.qu'Il était Ivre, et je l'on m'ut tout dire. Ebcoutez donc,
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i s'agiaasit d'e da famneuse loi des sus-
poolsâ. Simon ýme l'expliqu'a bien en détail,
ituis Il ajeuta:

-Lm va&trkotes espêront, en intimidant
les royalistes. eauver nos libertés, oompro-
4misa. par les soul*vementg vendéens. C'est
tuer leur cause par excès de zèle. La digue
est ouverte au torrent populaire, et le flot
*ubui'ergera ceux qui voudront J'arrêter.
Béni« soient les scrupules qui m'ont O15-
<lésINé de 'prendre suxi événements une
YPart active! id mn'eùt falu déserter mon
parti pour voter selon ina conscience.

'Il §w I)mMena1 'de long en~ large quelques
lngtpmits, comme c'"tit sa coutume. aux
Ii'QUres1 pecIlexes. Puis, irevenant près dle
moi:

-Ici, vous si'avez rien à craindre. Le
*ire qui pulmee nous arriver, c'est une
visite dom<iclJaire. N'en ayons cure. Ce
ti't*t pase dans la maaiso'n d'urn patriote
qu'on trouvera des Indices accusateurs.

-- -Qt'appelles-'tu des Indices?
-DIo papiers, de. portraits, que sais-Je?

Pâr ezenqple des armoiries comme celles
que je vous fabriquai 'pour vos étrernies,
et qui tc>mbbrenit ou 'poudre l'autre Jour
quand Flouregan des. Jeta par terre.

Aces mots, mon attention s'éveilla.

-Mfais, dis-je. tu n'espas seulement i>os-
,eesu'r 'die (la <3oudr'ale. Le cbiteau t'a>-
gartient légalemnut. et Dieu sait s'il Y en
aVait, dans mon Pauvre Mal'puY, des écus-
sons et des qpârcbcmins. As-tu songé 'seu-
Iement à -les détrui're?

-- Pouir qui mne prenez-vous? Mas(puy
n'est pas à mol. D'ailours jo croyais (lue

--Je tions à n'amener aucun soupçon
sur ta tpersonno. et vullaS tout. Va quérir
ton gourdin, et -nène-moi sur l'heure au
4itteML. Je -t'indIquerai toue les endroits

où1 la maslvelTlanoe 'pourrait se prendre, et
nous en Cunirons, séaiee tenante. Viens.
A aous deux d'opération iTa vite.

-Puisque vous le !Prenez ainsi, Jo Jle
veux bien. Il y aura ainsi une chiarge 'de
,mons contre vous si jamiais on a-pprend
quLI VOUS ôtes.

je jugeai inutile de coa4ui'e nia <ou-
yermnte à cette -holocauste 'qui li eûit
broyé le coeur, et Je Partis esortlée de

Simqm qui iportait, 'non le bois du sa
lice, mais les outils n'êeessai1,és aux orpi
tione iprojetées-

ýCe ne furt pas sans émotion que je
tirouvai ma vieille demeure, non point
t.êrlorée comme je le craignais, mais 1
entretenue et 'plus seduIisants que jajui
E~n ým4ze temps qu'on avait pros-crit j
signe affligeant de vétusté, on y aý
aussi. *pour l'e plus grand charme
yeux, 'laissé iles coudiées franches aux
prices de la nature. Des arbres poussaj
en tous sens, hors de la ligne rigide
notre Jardinier les avait tenus catifs, I;
suré par l'absence de -promeneurs, un~
j>le d'oiseaux s'y éblat.tai't. Lesý ronces,
nant des lbertéi avec les statues, fa-ia
courir de vertes guirlandes sur les polj
ne" de marbre. L'eau des fessés était
rie-, et l'herbe y avait crût, beau tapis
velours, promenoir attitré des 'poules
liesse. Au d;étour d'un chemin, la to,
du chevalier app1)araIssait toute blanchq
parsemée de fleurs nou'velles. Je in'y~
nouillai pour une oraison dont Simon
tendit la fin, debout, tete découverte.

-Mon ami, lui di-,e, en mie r'0ley4l
une très %agace religieuse ml'avait di&t q
ne faut jamais rentrer chez soi à l'
proviste. Tu me prouves l'e contraire.
tels 1procédiés me vont à l'Aine, et rd
blent inuon estime pour toi.

Il regardait le sol, et 'paraissait très
cupé à le creuser du bout de son gour
Quand il eut bien élargi son birou:

-Allons au château, dit-il en ee
latête.

Et je me remis en marehe, souran
façons étranges qu'il affectait par<>jk
mon égagrd.

-Nous avons de ýla chance, me d
quand nious eûimes franchi -le seuI
gardien est absuent; 'personne ne s
,tera de notre 'visite.

-Excepté ce Cerbè,re, dis-je eu
qujant un molosse qil tirait sur sa ull
pour léche les genoux de Si-mon.

--Oh! celui-ci,~ c'est un gairdieji «dè
muet. Du resto, ona ;pe'ut en dire autal
1',hommfle auquel J'ai contté MaI1py.ý
pauvre vieux mie 'vous aurait 'pas d-ý>
Cest le pèêre de Cadiohe et dle CI,
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olis, lS savent qui vous étes, mnais tous,

Il se feraient tuer plutôt que de nuire à
,,le qui repose sous mon toit.
Dans les alpa'tements, un nuage de

ounslêre disait seul ''sian don des hôtes.
baque chose était enorà sa place ae-

uumée. Ma cham'bre Rtait dua mieux en-
-etenue de toutes. On en ouvrait quelque-
iis le. fenêtres, et l'affreuse odeur de
im(er'mé cédait la place au parfum des
3«es grmpantes. L'une d'elleýs s'avan-
ait, coquette, au niveau de 'mon bras. Je
ýe rasIpêlIat la rose de Noël qui m'avait

Yui-lr u d'épart, et je mis A ma coin-
reila fleur qui m'accueillait au retour.
Nous nous mfimes ensuite à l'oeuvre. Vue

e près, la 'besogne ôtalt Plus conlidôa-
le que je ne l'aurais cru. Il fallait d'a-
cDrd rAcler merlettes et besants au-dessus
e toutes les: 'Portes. Sinion prit une

beleet commença le travail
lie Je triais des liasses de ýPapiers de tout
eure: lettres de noblesse, brevets du roi,
hae féodales. tout cela s,'en AI-lait dans
n grand feu de sairmen-ts, allumé Pour la
Lc-ostance.

-Sis-tu, dis-je en souriant, que nous
seomplisons là un acte étrange? IlLa
oblesse détruisant ses insignes Avec
adde du populaire,." On en ferait lin ta-
legu pmIblématiqule.
Simon, ne comnprenlant pas très bien ce

mie je voulais dire, -le fit -une réponse A
5t.
-Un tableau? rAiyéta--l, bien sùr qu'il
eni a a'ussi des tableaux A sacrifier. Ce
Xltrait de la Reine, ce couronnement de
OuI. XVI... enfin! Tout ça peut s'enle-
?,; miais Il y aura toujours ces maudites
~iIpls de la chap3lle pour dire aux- Jaco-
[ns -qu'e 'vos aïeux sont morts au service
? leur Roy. Quelle Id4ée on a eii ý d'aller
raveT ça al profon4éÉment!
-- C'et btre orgueil! repantis->e avec

ývctle ipassé de notre 'race nous ras-
ir, t mleux ecUOTe, Il1 nous oblig?.

elno esta mue*t. Je continai~ le nmas-

-Tesli dis-Je au bout d'un. Instant,
4Ine lettre de 'mon aïeul m~aternel,

xt -a sir de %netenoy, sous le feu des
,Hsqui sifaet encore. Il mande A sa

femme ... Mais A quoi 'bon te conter ce
trait, à toi qui hals la noblesse!

-Je 'ne lhais rien,. GAtés par la fortune,
les ariatx>eratee en ont a'busé. C'est nlatuyrel,
et dIa faute eun es-t moins ài eux qu'à leur.
serviles créatures. L~a xlo'llesse a des qjus-
lités grandes, et, pour le bien du ýpays, il
nie faut 'pas qu'el'le périsse, La leçon qu'on
lui donne est terrible. Elle sera profitable.
Sachez-le, le respexcte Profond.6ment votre
caste depuis que je l'ai vue dans le mai-
heUr, Elle y a montré des vertus quel je
ne lui soupçonnais 1)a8.

--Crois-tui que nois beaux jours revien)-
dront ?

--Oui, lorsque luiront lesa nôtres, car le
temps est ýproche où chacun, Pour être
heureux, aura 'besoin du banheur d'autrui.

-Tant d'horreurs ne d6ouragent donc
pas ton rêve?

-Mun rêve est 'le vôtre, car c,'est celui
de toute àme pure et sincère. Me donne-
rez-vous un démenti?

-Tais-toi, Simon. Si l'avais les Idées
que tu me prêtes, pourrais-je les procla-
mier à l'heure où les miens sont sous Ie
couteau?

-1l est trop vrai, répondit-il d'u'nie vulx
profonde, vous devez penser ainsi. Po=r
moi, dilt la Révolution, s'enivrant de as
giloire, méconnaltre mon zèle et me broyer
dans sa course, j'exhalerai mon dernier
souffle cii prônant son oeuvre Immortelle,

Puis il reprit son travail et nie parla plus.
'Quand tout fut remis en cordre et quec le

cbêteau de mes ancêtres eut l'air de n'a-
voir jamais appartenu qu'à les croquant,
nous entamâmies une autre affaire: le sau-
vetage des objets précieux, statuettes, bis-
cuita, meubles, bronzes, qu'une suirprise
,pouvait livrer au pillage. Au fond dui pare,
un souterrain connu- de miro seule les reçut
en dépôt. IlI des 'rendit Intacts airrè le.
mpauvais jours. Je possède encore la plu-
part de ces objets, et souvent je mn'entr~e-
tiens avec eux comme a'vec de vieux t*
moinis d'un tffnuj diaparn.

Pendant que nous Istalliolne dans -la
cache un très beau coffret vénitien, J'en-
tendis quelque-chose sonner contre les Pa-
rois. C'était uine chiaîne dîe 'eou, qu J'avale
oublié -de joindra- à mes autre. joyax ie
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Jour de ma fIufte.
-Preida-l. 'dis-je' à 18iin. Voici d-eux

mois -que Jo ce tWa lieu douui4. Commie
tu ne veux pas rme dire le montant -de ma
dette, Je 'm'»oqitte Lun pieu au hasard. Se
vendent-H. bien, au moins, mes bijoux?

-Tous sout q)lecé à merveille, mhe irê-
pbuidit-il aec ffeie, entre les mêmes~

miset ooue 4a mie clef. Mats, je Vous
le répète, v'ous donnez plus que vous 110
coùtez.

--Aio, -bon. je sais ce. qu'il en faut
troire. Dane 1peu, >se vairà ftre à ta charge,
oer Il me mne reste -plus qu'un efflier. Que
't'i-Je offporté de Paris toute. les Jolies
eos dont notre hôtel ét~ait ýpcLen! Tout
cela, sans doute, est Lu pillage. Bai!i on'y
iWuie<m 4*iv et merrone bien ce qui mnoue

Quiand il eut refermé la tou-rde trappe,.
Suaien me dft:

-CetUem dans cette cachebe qu'en
Irp89 on terra. tout vIfs, deux huguenots

-Nion puvre Simon, dui dia-je avec uns
air de pitié dýdaign&ui§e. ne donne donc
pas ceréance ù cm efable. absud! Des
cbeses de ce igere n'ont jamais ou Illeu,
c'en moi qui te le di.

Il leva vers mloi des yeux tendnes et hon-
teux. de yeux de chien battu; et, très
dýmupetant:'

-Pisque 'vous me dites de n'y %lus
croire, le n'y croirai pluii, mademoiselle.

il fai.oit ;presque nuit quand nous tre-
vtbumes, Peina nsu üttndat mu suil,
et, du phluiota qu'eole mous vit*

-U-giei! cria-d.ll, voue 'voià! Eh bien.
il elest passé de belles ehse. en votre ab-
suee Oui ne dira pls que je 'wlrme à
tort. L'4véuineit a luffli me. craintes.
interrocgez petit -Cla'ude, et -voue erez Sdi-
145 sur J'avenir qui s prépare.
'--qu'ent.ee doàa? dit Simnon à Gfl 'do-

s1*itue, oerait-en venu fire une opr-
quisftioa à la forme?

--Oh! mon. notre maIte, réoni ls

gars; seulement eo01Ihe Jo 'M'en reveni
du mnouinu, J'ai vu 'des gens rassenyblge; È
vaut la forge, et J'ai demandé paur qu,
le cause. 'On m'a répondu que les Dj>
bi, venluU r d'être arrêtés et qu'okn d
transtéreit & BI-oie. J'ai raconité ça à, MI
la gouvrnanute, et Ça lui a vraisemblabl
ment iporté suir le 'moral.

Les Daubreutl -étalent des forgerons <
voisinage. Pa'méla les connaissait 'Pour le,
a-voir fait mettre des barreaux à sa .
tre, un jour de peur tr'ralsomnée.

--Oui, des Da-ubreuil! rêpéte-t--elle,
<uvifers, de. gens de lien! Si l'on s'at-
(lue à t4yux-M, Jo me demnande lesquels 0
rouit épargnës. St encore c'étaient de. my
liotes! -MIais Ilsm'e cachaient las leurs sy,
pathies rAvolutionnadres. Seulement, -fu
là: Ils avietnt recueilli -leur curé 9enda:
uue semaine, et c*eut un crime 'qu'ils vo:
peut Itre payer de leur vie.

Je tressalllis. ýElle s'eu aperçut, et s',g
hardit à urne attaque directe:

--Jýe me reprocherais, mna chère entas
de ne ipas vous le -dire: au premier Jour
eui arrIvera tout autant à Simon. Net
,présoence lui sera funueste. Songes-y,,
d.ites 'voue-'nme ce que l'honneur 'voq
commande.

Il n'était ipas besoin qu'elle tnstt4
liarr4tai d'un geste, et, me tournant V&
mon 'hôte:

-- iuon, dqd-je, ceonnnelt là-deeu lx
,pensée. il sait que -mon Intention~ a ta
Jours été de lut dire adieu si les cIrouita,
cffl devemiméont, telles...

Je n'achevai pas. Le visage de mon h8
e-xprimait 'ne douleur et grande~ que J¶e
reutat saisie. Il ft un violent effort ipo
.Perler. A 'deux reprises -la voix luit al
que.

-Voue me falites un muai affreux, 4lt-
enfin. Je n'ai pas mérité cette Injure. 1
voue aviez wris re>fuge chez l'un des v«e
],idée 'ne 'vous serait pas même -venu ý
lui faire iue praipuettian smlbe

je comnpris oe qu'il me 'disait et e qu'
ne me dIsl.s pas. Je vie qu'il fal4ait tra
ter cet homme ate ntque ses prl
et, jprenant aulMt mon psri:

--4êkrde-nOug, 'Simon! 'lui dis-Je. Tu 11,
pas .de iceux que le péril 'décourage. Sa.,,



nus, sauve-toi s'il se -'peut, mois, siI faut
murir, meurs quur nous. Je te pleurerai
comme on doit pleurer les héros.

Il me jeta un regard ébloui, pénétré

d'une telle gratitude que je fus certaine
d'avodr Parlé comme il fallait.

Je me demandais, & -part mol, comment
la elianoinee avait eu ces ibntenxpestis
mais généreux scrupules, et pour quelle
rison elle me des avait exprimés. Jusqu'a-
lor, je ne mie figurais point P>améla volant
au .pérII iPour en sauver son défenseur.
J7u bientôt lia cle de l'énigme. Sur la foi
d'un songe, la vieille fille iàétoit tout à
oup persuadée que notre déguisement
nouis perdrait, et 'que dle séjour à la ferme
était leiplus ' dangereux du -monde. Une fois
résolue de m'en éloigner, elle avait cher-
ché. lesuterfuge le Pipl eNfcace, et., me
connalesant à fond, elle n'avait rien trou-
il mileux que d'intéresser ma grandeuor
d'àme. Son insuccès la troubla tout un soir,
Pus onme -elle était cOutirmière de son-
gfs -prophédiques3, autant qu'une lhéroîn
de tragédie, elle trv que Simon se trane-
formait en archainge sauveur à notre bé-
gii@e, et ses appréhenisionis disparurent.

QulusJours se passèrent, Je ne sor-
tai plus. Simon ne e'hlgnat 'Pas. Noî~us
vivions sur 'la défensive, et cet état dje

choss comenait à me Peser quand une
grsealerte -nous arriva.

Un soir, Peiméla s'était coucitée sang
soper, pour cause de migraine, et Simon
aohevait -de me servir les Pommes de terre,
quan deux coups furent frappés à l
prte. La chose était rare et faite pour
glos troubler. La ferme était loin de la

rote eu de gens y passaient, et nul ne
s'yaétat gure, SUTtoutà u ne heure ans-

là? cria Simon.
on. iPatriotes, -répondl
e sembla reconnaltre,
a nation!

lintierrnRzemeAi u rppmi

t une
Ouvre,

ard.
Siuzo n.
)n Sera

Je me

m'étais past tronapée. C*étalt bien Scivdon
le Censeur qui venait oontionuer son Inter-
rogatoire. Sa face ¶,estiole était toujours
aussi riepoussawnte, et son maintien assi
grossier. 'Seulement Il n'était -plus dvre, et
je l'en trouvais 'plus redoutable.

Un homme mûr, bilieux et maigre, vétu
de couleurs sombres et muni d'une écri-
taire, le guivait d'un air dévot.

-Sulut et fraternité? dit Sekfpion mn
frappant sur l',àpau4le de mon hôte.

-Bonjouýr, lui ré-pondit Si~mon. Qui t'a-
mène, -et 'qui m'amns-tu?

--Ce qui m'a.mène? 'le souci du bie pu-
bli. Qui j'amèone? mon grefiler, Sandara-
'que. Simple enfant de la nature, je n'ai
plas apiprofondi les secrets de la lettre mou-
t0e. 'San4ar&gque met ses lumières au ser-
vice de mon génie. A ton tour présente-
mol le personnel. E>h mals! voici une -par-
ticullère que J'alAdéjà vue quelque part!

Je teignis de ne pas l'entendre, et mie
mis en devoir de desservir la table.

-Tiens! du pain blanc! exclama Sel-
pion, c'est pas toi qui mange ça, mon hôte!
Peste! tu nourris bien ta servante! Nt, qui
P'lus est, tut la sers à la table! Ne nie pas:
tu as encore la serviette attachée devant
toi.

-Je ne nie rien du tout, fit Simon avec
humneur. Je ols chez moi, je pense, et J'y
Peux vivre à mon I'dée. Trêve de 'Paroles,
et -buvons un coup. J'ai du vin blanc tout
frais tiré. VI-te dunc, Clairette, des verres!
pas besoin -de changer la nwxpe.

Je servis prestement les trois hommes, et
soignai particulièrement -mon ennemi.

-Oh! quelle rasade! it-41 avec convoi-
tise. Voilà une gaillarde qui a la main
louzrde! Mais pour ce soir n'abusons pas.
Je veux -que mon cerveau soit Intact. Tiens,
Sandaraque, 'bois mion reste.

Le gref flOr dévorait 'un quignon de Wni
reslté swr la table. La bouche pleine, il1
s'empara du verre *et le vida d'un trait,
vais il reprit son ;pain et s'en fourra tant
qu'il put. Seliplon lui Payait seS écritures
en bions de victuailles tirés sur' la table
d'autrui, niais évidemmtent il le payait mal,
et de -Pauvre diabile nueu faisait, ce soir-ta,
solder un anMfé

-Tu chiéris -ta îbêdane, mon ffis, dit Je
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goujat on tapant irur le ventre dii faméli- vir à mna convenanfce.
q~ue personnage. Tu oublies que la modê- -A ta convenance! ah! ah! ricana
ration est soeur 4Je la vertu. Suis mon ex- pion, tui as d'es façonis de parler! puis,
emp~le, et que fllsrit domine en toi 18 dressent à -mot d'un ton bref:
matière. -Fàché ai Je te gêne, la belle, mai2

De -ce goi)nfre A ce jetneur, l'apoatro- nme faut tes ipafflera.
-plie était -A plIaisante ýque je ne 'pus m'eni- - Brùlés dans l'incendie, repond<i 1E
pArber d'en 'rire, avec 'un e3oupir 'plein d'onctiu

--TU 4os gaie, oioy'ne it Scipion _ Je m'y atten'ds. Ton noul?
viens doncr un peu faire ta partie, s!i tui -Olairette G}riot.
n'es ipas dégoOte les ipatriotes. -Ah bah! la vieille que J'ai vue 'l'au

Je ni'approciial1, je bus avec eux un jour, c'est donc ta mère?
doigt de gros vin, et Pe crois, Dieu me p~ar- -Hé! oui! tui ne, trouves pas quj'elle.
donne! que ce( fut -à la santé dem déma- re-ssemble?

gge,,On 'paieo cher la vie quand on a Me moquer de cet homme étai't une
vingt ans. ces toiles lmniprulences Que le démoni

Sur un signe dje Simon. je remplis de divertissement suscite aux Jeunee tè
nouveau les -verresý,9 maie le Jae<Ybin se dé- dans lesý Ist&nitsý les plus graves, Par i
flait de lui-mbme, et tout espRloir de ]e gri- heur qBeIpion était trop) vain pour oro
coer nneus Ac4meppa quani il se leva de ta- q'u'on osAt le railler,
111e, -Te 'ressembler? comme une rose à
-P'... aIsous trêve à l'orgie., dit-il. MoIn potiron! *me répondit-il.

heuref est arrivée. --Donnie-lui dii moins le rôle dlu p<
-EFn.fn. dit Stenon, le vais 'peut-etre se- ron! TElle 'est si lourdaude qu'on n'en 1),

'voir ce que tu es venu faire chez moi. ffls rien tirer.
.-Un recensement, ritoyen, un petit re- J'allais 'ln ipeu loin; Simon le comprit

oene~*entprpartoie.Ça t'offusque-i-l? mue tira d'affale.
-Qu'est-ce que tii veux que ça me tas4- ---Ah ça, citoyeni, dit-il, tuii mnncý

se ? ni ennniuyer avec ton Interro.gatoire! A q,
-Ale)rs, prendse la plume, Sanlaraque, servent tant de paroles? As-tu des ml

et transcris nos paroles, çons? dits-les, &lors, et ne détourne1
PEt le vélin graisseunx erla sous la plume mes gens de leur travail par une <eon'V

d'oke pendant que I3imo poursuivait: sation oiseuse. A quel propws te mêles8
-MI n'y a tpas de mystère ici. Seulement de mes affaires? Qui t'en a chargé? où

tu las mal r'bolI ton Joirr,. Cadic'he est au ton mandat?
moulin et Claude A la foi 're. -Je -ne suis 'pas envoyé directeme.

-Ncnle, 9tud araquie! répéta majetuei- répondit FScipion d'un air vexé, mas
seetle fasnto',he. souvent donné de Précieux avis à la 1

~Quant A le Griotte. reprit Simon. elle tion, et cette fois encore ~Je veux u,
efft coufhée, sache la véfrlté. Les -bons citoyens te% 'q

--La Griotte, Claude et Cadiche 'peu- toi ne devraient 'pas fuir la lurmière.
vent resteýr ot Ils sont; 'pas besoin des les dItL
Interroger. Ils sont -des chanmps,. eeux-là. Il --Si tui n'as que des 'pistes de ce gen
n'y a qu'à les voir pour le comprendre. Ce ta carrière de limier ne doit te rappl.
Det ias « 'ux -qu. e , m'adresse. guère.

-- 'est donc à Crlairette? D'oùt crois-'tu -Je fais de l'art -pour l'art. Je n!,t
qu'elle est. le te [prie? Est-c-e que »e prendsi de besoin., et mes mnains sont demen.,
rues servantes duns desf palais? Crelle-ci pures. Ohacun comnaît ma vie. Ele ,
m~'est venue un leur avec sa 'mère, qué- simple et frugale. Je suis commeje
tant de l'ouvrage. Leur maison avait hbrû- Jacques, Je 'façonnle mst hardes et je
lé, je ne sais qu'oi! Je les al louées sans cuire mes végétaux. Toi, tu etrtei
leur demander autre chose que de mie ser- Aspauie -sous 'la corette des 'fkles d'u
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ple. Je ne te connais plus.
Il se roula magistralement dans s ca-

pe, et, toujoulrs suivi de SaU.dltraqule, il
sortit avec lenteur.

Simn ferma derrière eux la porte et re-
vint vers moi.

-. Eh bien! lui di-s-je, que va-t-il réeul-
ter de tout cela?

-ýRlon de grave. L'homme est un vant-
teu qui veut trarber du personnage. Le
comité n'attache à ses délatio>ns qu'une
taiWel Im.portance. Quant à SandaraQ'ue..
a -Oh! celui-là, dis-je en riant, s'il ne
parle pas -plus à Blois qu'ici, no'us aiirlcns
tort de 'le craindre!

-- n effet. Le 'plus clair de tout cela,
c'est que Sciplon ignore absolumâent qui
von. 1s tes. Je le crois mêmne sur une fausse

Il se tut et rougit. Je rougis égaliNment.
Le dernières paroles de Sel-plon à prol5,os
d'un. Aspasie m'avalent, comme à Si~mon,
indiqué ie «enre de soupçons qu'avait sur
nous le Censeur en -bon'net rouge.

-J'AklairolraI tout cela, reprit Sinon
a:prèsg un moment de silence. Demain, à
Blois, je verrai ce ýqu'il faut craindre et
ce qu'on peut faire.

Nfasl e lendemain, Simn n'alIla ,pas à
IBis. il se foula la cheville en decndnt
J'ecalier, et f~orce lui fut de rester immmc-
bile pendant une 'quinzaine de Jours. L
$ sapt-mbre au matin, se sentant à peu
prè #remis, lil donna des ordres 'pour le
d àai't.

~Depuis 'plusieurs Jours, nous étions sans
nouvelles. Une crue du Cher avait coupé
toute communication avec les Thuillières.
Letrs et Journaux Y attendaient sans
doute que Cadiche les alàt chercher.

Pendant que Claude sellait son cheval,
Simon regardant l'horizon, se livrait. àses

prédctins outungières:
-F'ol de laboureur, imademoiselle, il va

pleuvoir dans 'un Instant. Ce petit nuage-là
me 4lanonwe. Je ne serais même pas éton-
né que ce soir le vent ne tombAt 'pour fai-

_-imon, i-nterrompis-je, n'est-ce -pas -un
petit arçon, ce pont gris, là-bas, dans la

-Oui vraiment. Il vient à -travers la lu-

zerne. Eh! e'"est -le dls à mon brave ami
Joseph Royèrel

-Royère, 'le ýmembre die Comité? ce)l
qui t'a signeilé la hgt des suspectÀs?

-- ui-néme. Oh! c'est un grand coeur
et un b'rave homme. Néanmoins, comme
l'enfant ne vous connaît pas, retires-voula
pour plus de sOreté.

Je rentrai donc et m'atlIal poster à ila
fenêtre, derrière les ride«ux. Je vis le gars
remettre un Journal à mon fermier, et re-
partir après u~n bref colloque. Simnio s'as-
sît sur nu banc devant la porte, et, tout
en dépll.ant le jýournal, Il en comnmonça la
leture. Soudain W1 jeta un cri d'horreurs,
et ses mains se Joignirent avec égarement.
Je couq'us e qui, Je ramassai le Journal et
je lus à mon tour.

'Sans jugement, sans défense,, par sur-
prise, ernme des bêktes à l'abattoir, de.
prêtres, d"e vieillards, des fem-mes. avalent
été égorgés :par centaines. Par un raffine-
ment sans exemple, on avait employé -pour
ces assassinats la sainte formule de la mise
en liberté. L'ordre d'élargissement était
devenu J'urdre de la mort. Et -l'Assemblée
s'était tue, et Paris était resté froid, et -la
France avait laissé faire!

Je restai ifoudr-oyée, sans voix et sans
miouvement. Acun senthnen't d'égoiste
effroi ne se mêlait à ma douleur. 01le n'ê-
tait faite 'que de pitié pour les victimes et
d1lignatlon contre l'attentat, Simn, 'lui,
baissait la tête ainsi qu'un misérable de-
vant le forfait de ses frères,

Des cris aigus ýnous arrachèrent à notre
stupeur. C'était Painéla qui venait, je ne
sais comment, d'apprendre les nouvelles, et
qui répanlait ses craintes en tphrasesq en-
trecoupées.

-Infamie! IN ont égorgé des femms!f
rien, rien ne leur est sacré! Ah! j'avais
blen dit que es tigres ne 'lâchaient 'pas
leur 'proie! Pas de gràce" pour les capti-
ves ... La 'pison c'est lia mort... Jésus,
eamon doux Seigneur! C'est fait de nous si
l'on nous découvre!

,En l'entendant Je revins à des senti-
mnen'ts plus persomnels. Je me rappelai
qu'un péril était sur mia tête, et je compris
qu'ajprès -un tei crime, les forcenés n'al-
laient plus reculer devant rien, Ces trois
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Journée. avalent terribilement aggravé mna
situation. Simon :s'en rendait comp te, et
«a .Mltucie envers moi fut assez forte
Vour l'arracher à son accablement.

-MAlons, dit-il, la seule chose à faire
twl d'aller à Bilois, comme l'en avale lin-
*tatdon Je verrai ce dont Il (retourne et,
tela. fait, nlous aviserons.

I rentra pour ýprendreý ses bottes. Pa-
qnila If, ouivit, et J'afflals rentrer à mon
tour, quand J'&rxrçus à terre une lttre
qui avait !proba'blement glissé du journal
quand Simon l'avaIt délIié, Point d*adlres-
se ÎU veDrso. Point de fermepture, car les
îPalns à acheter s'étaient fondus sous l'ac-
tion de la pIule. Je sentis que cette mis-
41iv. ms cbnçornadt e-t Je pris sur mo1i d
l'ouvrir, Plle contenait ces mots:

"Simn garde-toi, car -des emvbùehes
ttnilvlronnent, On a muirpris ta bonne toi.
C'eRt Mlle de Mlpluy qui, sous le.- habits
d'une servante. s'east 'fait A ton foyer 'la
place que n'aurait innies dfi y occuper une
ci-devant. Te volà prévenu. Tes yeux des-
91ilés s'ouvriront-Ils sur tes dolsJe
n'oSýe l'espérer et ne Puis que gémir.

"«Ta idSllté M'~est commn e. L'erreur qui
t'4gare 'ne %aurait t'entacher à rnos yeux
%lNi et les tiens. vous rýste.rez sacrés pouri

IIOUR, quoi qui'il arrive. Mais l'étrangère
(nid t'a sédulit doit tomber sous les rigueurs
de.f iota. Tlenu4toi do>nc aur tes gardes, car,
demain ù l'aube, on1 doit venir à la Cou-
draie opérer I'arresotatlon."

.. Ton Ami."

JO Me sentis faiblir et je m'assis. Peni-
dant nu-elques Minutes je vis trouble, et
mion coeur -battit avec violence. Puis Je fis
un qr 610 effort. Je regardai le ciel avec la
volonté d'y voir Dieu; je me raýppelai
Vi'aeul -de Fon'tenoy, écrivant sous le feu
des balles; je %i un acte de réelpiatlon,
et je 'me seis enfin "le coeur raffermi.

La spluie commençait à tomber comme
l'a'at iprédit Smn. Je ne m'en souciais
guère, 'mais instincivement je ýrentrai dans
ta salle où ~je trouvai 'mon hôte prêt au
,d6art. Je luii tendis -la lettre, e Je -par-
vinst s ourire, Ilne n'y trorapa pas, et, de-
vinant 'qu'elle contenait des choses graves,

Il la lut avec avidité. Quand il en fut a
dernières iphrasels:

-Mon Dieu! fit-Il d'une voix altérée,
Puils, nme prenant les mains:
-Vougavezlu cela? vous save?... A

mia 'pauvre enfant! ma qpauvre 'petite!
Et il tomba sur une chaise avec des sa

glots ia] contenus.
Le servteur déférent s'était montré f

miller. L'honmme fort s'abandonnait ai
larmes. Pour que deux choses n'usai oq
,Prenantes arrivassent, Il fallait que le c
fùt 'bien grave. Si J'avais Pui douter du 1V
nIl, de tels Indices auraient suf fi pcm
m'en -convaincre.

-Eh orui, mon pauvre ami, lui di-j
essayant de -badiner encore, J'ai lu cela,
tii vois que Je ýn'en ai pas perdu meýs hE
les couleurs.

-Ah! noble fli1e! Ah! brave fille,!<
cria-t-il. Je vous sauverai! je 'vous ju
que je vous sauverai!

-KEt comment?- -.dis-Je avec 'néln
lie. Quel asile sflr pourrais-tu M'offrir! M
suivrais-tu? ce serait lue signaler aux r
chierches. M'y ilaisserais-tqi? ce serait U
livrer aux horreurs de la faim, aux ang>i
ses de la solitude. Non, va! laisse m,
sort s'accomplir. 'Tu as fait le psiz,
,plus souvent encore. J'ai trouvé e~n toi
dévouement sans bornes. Ce sonvEsu
adiouclira mna captivité. 111 ne donnera d
fores pour ma défense, et si l'on me 0 
damne.. je suis chrétienne, et de borl,
race. Je saurai mourir.

_I1 'ne s'agit pas 'de mourir, dit nl
avec véhémence, Il faut vivre! Ilîa
trouver quelque chose! Ah! mion Deu
dire que cela exiute, et que je ne saies,
que je ne devine Pas! ... C'est à se cB
la tête!

Je luii 'pris la main.
-Mpn 'pauvre ami, $e te cauise bq

l'affliýction. Je voudrais sincèremen~t Ila d
minuer. A cçause de toi, Je conetr
m'ôme à dles exipédients 'pénibles, Sit
trouves, dils-les.

1.1 me regarda brusquement dn
yeux. Je saisis cet éclairaupsge

-'uas une Idée, Simo. Tu 'as eUe
J- peut-être, et tu n'as pas osé la dire,-p

le à présent, Je te l'ordonne~. Il le t.-



Morent

fond sou-pir s'éehappa de sa poitrine, et,
d'u ton très humnble:

-Pardonnez-moi, dit-il.
Ift I1 s'éloigne.
Alors Je commençai à -nu,~esaMr et

tout d'aýbord je 'voulus me edrecom~pte
de ce que J'(éprouvais.

Je l'ai d-1t, J'étais surprise, nmais je n'é-
tais pas indignée-. J'avais trop d'équité
ipour mnéconnaitre la forme déférente s;ous
laquelle on m'offrait 'la vie: car c'était
bien l'a vie, il. n'y avait, pas à s'y mé-pren-
dre, et Je l'aimais, cette -vie, -comnmie l'aime
à vIngt ans tout êtr, -pur et disp)os, comme
on Pl'ame, ýsurtouit, quand on s'est vu 'près
de la pierdre. J'avais dit vrai quand je mn'é-
tais ît(élarée prete, à de grands sacrifices
pour acheter l'exiýstenïce, Celui qu'on me
demandait êtaIt4Il des plus terribles? A
Parler franc, je n'en Jugeai pas ainsi. Peut-
être les Iprinclipes égalitaires qui, depuis
tant d'années, s'étaient Intfiltrés dans mes
veines, m'avalent-Ils lpréparée pour une
méêsalliancep. Toujours est-il que l'envisa-
geai sans frémir la solution qui m'était
offerte. La question de vanité n'existait
plus. -Mes ali'és et nies amis, s'ils appre-
niaient mon mariage, l'excusoreient en fa-
veur dles circonstances, ou même s'en sou-
cloraient à peine, destinés que nious étions
sans doute à ne jamuais 'nous revoir. De mia
vie Je n'avais ou grand souci de 'lpndon.
Elle, m'importait aujo'urq'hul moins que
jamais. Une ère nouvelle s'était 'levée, oùi
la femme à Simn serait 'plus heureuse
dans son tranquille bien-Atre que les fugi-
tives sans asile ou les -émigrées saris 'paî1n,
Après tout, ce garçon était un noble coeur.
Il m'en avait donné mille preuves. Ce in'é-
tait ni un rustre, nt un Imvbécile. Ud soi-
gnait sa personne avec 'une certaine re-
cherche, et tout en lui n'était pas vulgaire.
Tout à l'heure. 'pendant qu'il me parlait,
J'lavais remarqué ses ongles fort nets, tai-
lés en amande. Ce souvenir me revint très
vit, et me décidla. Je laisse en rire ceux qui
ne comprennent pas ce -que peut 'un diétail
sur une sensitive de nia sorte.

Une voix sn'appeIa d'u dehiors. C'était
celle de 'na gouvernante.

-Vite, mademoiselle, venez voir l'arc-
en-,jsl! on dit que c'est ura heureux ipré-
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sage!
Je -passai le seuil. La chaminesse étai

là, le nez en l'air. 'Simon, non loin, falsai
deuleller soDn cheval. J'allai droit à mo
hôéte. et, le frappant sur l'épau le:

-imon. dis-je, suýspends3 un bouquet
nia fenêbre, et y a partout publier nos a(
cordaille.

La viei'lle fible ouvrit desm yeux hébété,s
Très pAle, %I.mon se tourna vers mioA.

-Merc, maemoislledit-il d'unie vol
simple et grave.

Je souris, Pt, avec un geste de l'ancien
cou r:

--Voli i a main, lu-i dis-je.
Au 4lict de la prendre, Il se mit à gý

noux et balisa le bas de mua robe. Alor
Paxn4la comprit tout...' et s'evanouilt.

Il s'accomplit parfois en peu d'instant
des évé'ýnemrents d'une telle Imlpoi'tanc
qu'fli semble],nt avoir tenu tout un sièclc
Quandl midi sonna, nous fûmes stupéfait
de constater (lue la journée n'était pa
finie et qu'il était encore týmps d'al-ler
BIlois. On 'resela la pauvre bête qui n:~
conmprenait rien, et Simon l'ýenfourcha d
suite.

--Ne bougez d'ici, me it-il, et, si l'oi
venait "eous arrêter, n'ayez crainte.D.
I'a-n'norie de notre mariage on vous met
trait en lberté. Mtais ce serait u-ne Cern
plication, et je vais l'éviter -É je PUI8.

--Si tui publiais nos 'bans?
-C'est <aisable. Toute forma<li'té s'abrè

ge aisément par le temps qui court.
-Que diront tes amis? Tu vas leur de

ve'nir anspect en m"ép)ousant.
-Point. Ila jugeront que je fais une af

faire et que J'ai pour but de m'asslurer k
pos3sesstion Incontestée, de M&4puy.

-Tout va -bien alors. Boume chance, e
prompt retour.

Cheval et cavalier a-vaient disparu de
puis longtemips que je restais encore aiý
.seuil, à regard-er l'horrizon. Brusqisemeni
é0,lairéýs :par un cou-p de soleil, lesf nu«gei
plombés s'amassaient pour une autre aver.

se, et le venLt s'élevait dans la plaine, ý?
Lt front se livrait aux brises et mon coepu
[t l'sllégret3t Le cOndamné qui a seljt
n froid -du couteau, le léthargique dont

allait rlouer la bière, pouriraient m<
à comprendre ce que J'éprouvais alors.

n'était 1-s seulement d'un péril récent
je me sentaios affranchie. Pendant des -n
j'avais vécu sous la pression d'un da,,
possible ou certain. Enfih J'aillais resp

X à l'aise! Sortir, parler, dormir sans cr»ý
d'une ailerte! Ma satisfa-etli était 431

e que J'en oubliais la sinistre nouvelle
,por-tée 'par les feuilles publiques .. l
vres victimes de Septembre, Pardonnel
crime à ma jeunesse!

Comme MOI, mua gouvernante 4tai r
nue à 'l'existence. Un verre de rhum a,
eu bien vite raison de son évanouissrn
et l'avait rendue ipartlcullèrement ]Q,~
ce. La Journée tirait à sa 11i1 que la 'ujE
fille n'avait <pas encore épuisé sa provi
d'arguments contre mon0 prétendu coijq

s tète.
-Songez, mademnodIle, que ce gar

va vous froisse-r par ses grossières h,
s tudes!
s -Al changerait donc beaucoup. Del

1 que j'ha-bite sous son toit, Je( l'ai tro~
y plus convenable dans la vie d e tou~s

~,jours que ne l'étalent nos Muguets d
-le-, occasions d'apperat.

-Vos enfants; tiendront de sa bo<
femme de mère. Ils auront les Joues ruc
et sentiront l'ail dès 'leur naissance.

- -Ils seront sains et robustes. ce
n'est pas fréquent chiez nous.

-- Allons! le matois a bien mené sa-j
-que. 1,1 fait un beau rêve en vous ép

saut.
-- Vous oubliez que je n'ai plus niti
ni biens. Je ne dis 'pas que nia petite 1

- sonne n'ait de quoi l'en ddular
me platt d'éteindre aussi ma dette u
lui. D'aibours Il s'agit 'de vivre, et je t

t lias le choix des moyens. J'ose&rai dr
mua 'place -toute autre en ferait autat

-vous la première. Je vous comnaisala ,
vaillante, mats Je vois que mes -périlg sr
vent en 'VOUs 'Ue Aine Indomptable

-MLademoiselle, on peut, tout mC
*gnant la mort, la Préférer à c
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rit Paméla, n'en 'sera
sauve. Simon obtiendra
ie-poxt au nome de sea
en serv~irez à mia place,
'hbilterai -la Coudraie,
4me 'rejoindre la baron-

Florent

rendait son immolation fort r6galante.
Tout oela me parut et 'bouffon que je oui
gré à Paméla de m'navoir donné la corné-
cite. Je mênageai donc sa vanité. Je 'lut dis
avec le plus grand sérliux d~u monde que
mon icaractêre convenait mieux que le
sien à celiii de notre hôte; que d'ailleurs,
en m'épousant, Sinmon convoitait surtout
la possession de mes terres, et qu'ainsi l',é-
change était 4Empossible. Elle pin4Qa les lè-
vreset s'abstînt de -toute protestation, mals
pendant deux jours eàlle me tint raneune.

2Imon rentra de sa tournée. très las maté;
très satisfait. L'annonee de son mariage
avait enchanté tout le monde(. Les 'bans
devaie.nt se publier le surlendeýmain à
Nienars. 'petite commune sit'uée entre Mlis
et Mad'puy, et donmt relevaient nos d-omai-
nes. Joseph Royère avait promis dýe veiller
à tout. Il serait mon témoin avec son cou-
ein le Juge de paix. Ceux de Simon -seraient
d-eux vieux vignerons, oncles de sa mère,
qui -vivotaient dans une une maison dle re-
týralte, située aux environs.

-Tu as agi vite et bien, lui dis-je. Sa-
chons maintenant quand tii veux nous ma-
rfier.

-Je crois que le ,plus tôt sera le mieux.
,Jusque-là vous serez toujonrs en euspi-
cion, car mia nouvelle a rencontré naturel-
lement des ,nrdls

-Pourquoi, naturel lement? Qu'y a-t-1il
de si 'bizarre à ce que je veuille m'appeler
madame ... A'u tait, tii dois avoir un autre
nom, comme tout le monde? Il est plaisant
qjue je me sois engagée à le 'porter sans
le connaltre.

-1l n'est ryps beau. mademoiselle, mais
Il n'est pas ridicule non pp$us. Je me nom-
mie Simon N'lorent.

-Je serai donc Mme Pýlurent, car je
vois que les paysannes ne se laissent 'plus
wappeler mademoiselle comme on faisait
mous l'ancien régime?

-Voue ne serez 'point une paysanne.
Vous serez la 'hàtelaine de Mal'puy. Mes
biens sont désormais les vôtres, et vous y
avez droit doublement.

-Humn! ce -droit est litigeux, mâats je
consens A l',admettre. En récompense, ai-
de-moi à me fflaire d'-une habitude qui ne
cadire pl-us avec nos rapports. Il ne ded
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point que le te tutoie. C'est une marque repris 'mes grands airs, car le pau'vr
d'infériorité que je ne 'veux plus t'inflýi- çon resta tout Interdi[t.
ger. Te voLlà mon égal, et ta pourrais - Voyons, mademnoisel le, sup]
m4me tes dire mon maitre. D'aujourd>,hui qu'une réactilon Mti lieu ..
je te parierai comme tiu me 'parles. -Tne réaction ? Vous moquez-v

1I1 se défendit pour la forme, mais je vis Chaque jour marque 'un nouveau pa
bien que sa dignité masculine trouvait son l'anarchie.
compte à notre nouvel arrangement. -Précisément, la R4'volu:tlou tou

Je fixal notire mariage au 23 setmr, son apogée. Tôt ou tard, 'lassés d'ut
et Je Proposai d'écrire minv-,zéme à Joseph saniglanite, les fflprlts se retourneron
Royère 'pour l'en informer. l'ancien état de choses. Louis xVI r,

-Ce sera fort bien fait, me dit Simon, da 'le 'pouvoir, ou, 81 ce n'est lui, c,
car vous lu.] d~evez peuV.étre la 'vie. Je ne quelque autre...
lui avait aM*&M rien dit d'e vous, alin 'de- -Et qu'arrivera-t-il, en ce 'cas?
ne paé Le upiacer entre son civisme et son -Que 'le roi n'acceptera pias oe ma
amitié. Sûlpion a fourni au tribunal des qu'il le cassera ...
Indices qui ont tout déouvert. C'est alr -Je l'em délfie bien!
que Royè-re m'a envoyé par son fils un -Vous le souhaiterez vous-melbillet... c'est 'bien ainsi que Je Vlentendeil j

-- Et Je sais de reste, ajoutai-je en sou- dé,-s longtemps que vous avez de'Vriant. C'est lecn, Mons Royère aura mes mnonde un lfiancé digne d'e_ vous,.<
pattes de mouiches, et ma medn à baiser 'le pourra vous, réolamer hautement, aJour des noces. Qui domnr aura l'honneur riêrepensde. Je ne lui disputerai pade noua marier? droit. Le roi vous rendra -vos donlii

-emaire de 'Mènae, Clément Porcher. vos titres, vos 'privilèges, et cbacu
-Le corroyeur,? Bah! je m'inonderai nous 'reprend'ra sa vraie place. jeý1

d'esae,énce de bergamote. Et le curé? Aura- mais anviaagé motre mariage que C,t-il -boun air? un moyen de salut sans conséquncl
Simn parut surpris. en était autrement, Je m'aurais lama
-Le curé?.. 'Si vous y tenez, soi~t, l'audace de vous le Iproposer.- Je cimiais l'aurais cru.- vous 'l'avoir fait entendre.
--Qu'um Prêtre a&.euté ne ferait pa Je comprenais, maintenant, et le

mon affaire? 'Dame, j. n'aime Pa le poI de lindignation mle montait au visai
trous, C'est sar, et vous n'avez que ceux-.â -C'est A cette heure, Simon, quedans vos -rangs. Mais onin, J'aime -mieux audace est offeneante. Vous m'otrrlun curé trembleur qu (pa de curé du jouer une comédie, de vous lier à j&tou t. de recevoir -de 'vous rÀm4n 'Pain, ,mon 1

-Mon Dieu, mademoiselle, Je crois que ma vile et de vous brûtler 'la polita
la présence du maire suffira pour établir jour -où je trouverai un meilleurnotre mariage aux yeux de tous. Poor qui 'me prenez-vous donc? P

-Mais pas aux miens, Simon. Je an'é- vouse que je voue aie engagé uma toi
tonne 'nième que vous ayez un doute £ ce avoir irom'p-u toute 'promesse ant4rdsujet. M. de Formont et moi, nous n'avons

- Pourtant, mademoiselle...' ce n'ewt rien 'de commun. Il est liblre comme j
plus comrme un vrai mariage, et vous aurez tais moi-mm ce matin, comnme je vplus de peine à 'le faire ensuite si i'E- redevenir si 'vous osez encore r'fr
gIsge y a -passé. lins Illusoires.

Pour cette fois, je n'y étais 'plus du tout. -Vous étesune 'noible fille, mze rp
-Le dégfaire? mais vous 'rêvez, Simon! JI avec émiotion, mais vous ètes uimals je ne Peux ni ne veux le dPfa4re... flle noble, et voua 'me comblez enQuelle est cette paisanterIe? tant mon nom, tquanud mée ou
Il est 'probable que, malgré moi, J'avale portoriez qu'une -heure,



-uine fille noble ne marchande
a. Le mot 'qui l'engage, elle
* son acception la plins étendu
Il véritablement 'votre femme
rrai les chances de la guillotIr
ON-

me jOta un regard 'd'infinie a<
me baisant la main avec une

_'Vous serez obéie, me dit-Il.
ne cou-vena&it plus que 53im'on

à t*Ie. Dés 'le lendemain, 1i1
j ctés. Je in'aperçus tout de su
tenait gauchiement et mangea
trainte, s'observant pour ne ,
1tre de bévues. Comme Il ne
s tenir so verre à. deux mains
tombor quelques gouttes de vi:
le. Ena ce désastre il me jeta i
lnxieux que les larmes en mon
ç auiéres. Naturellement je 1

ire que je n'avais rien vu, mals
ert. qu'il flt à mon intention s
t douceement dans ma mémoli
t 4'espilt railleur avait 6pargn
pgena, Je notai d'un oeil ému
mnladtresses dont il se corrig
~et cet homme for-t, tremblant

iire une poupée de cour. me
squ'u ne saurait l'exprimer.

mi rentrant dans ma chambr,
Une boite à. mon adresse. Je

dIl. ne fut pu nma su'rprise on
it tous le. -bijoux que j'avafis
Io pou~r gui ipayer mon entret
-Reorenez-les, me dit Pam'61a.
u qu'il m'a chargée de vous t

il acceptadt ces 'parures3 pour
lu tAcher, -mais Il comptit bien
dr un jouir. Elles comnposelroi

Madame Fioreint

pa.s, SI- qu*en leur nom A. tous, la doyenne du i ha-
le prend meau, une digne créature qui a mie, juin-
e. Ou je ze enfants au monde, 'vint vous dire un
,ou Je mot d'amitié.

ie. Chol- -Vite, recevons-la. C'est bien le 'moins?
Je0 courus à la salle où une dfrôle de pe-

loration, tite vieille, Jaune et plissée, comme un
timidité coing sec, me reçcut dans ses bras grands

ouverts,
-Eh! la chère ipetite dame! me dit-elle

use ser- en son gentil langage que n'avaient pas
dtnait à encore contaminé les formules rêvoýI-ution-
ite qu'il ila4res, quelle Jolie mattresse on 'va avoir
1 t avec lA! et brave, et bonne, que nous a dit 'vo-

xas com tre promis. Ah" le cher mattre! il inéri-
vGulaiýt tait ça, oui! Y a pas melleur que lui sur
dl lais- la terre.

it sur la -- C'est 'vrai, réipoýndis-je, et je~ suis trèt;
n regard contente de l'épouser. Faites-le savoir &
tèrent & eux qui voYus envoient.
ul laissai, -Pardi! je croisi bien 'que vous étes con-
tous les tente! Il est assez beau pour qu'une fille-

e gravé- en soit folle!
'e. Mod Puis, baissant 'la voix:
6 si peu -Quand je vous ai vue venir à. la Cou-
chacune draie, je me suis dit: "Ça finira par un
es peu 1 mariage ", et J'avais raison. Ah! non, que
de faire vous n'étes 'pas à plaindre!
toucha J'étaie 'un peu Interdite. Cela me surpre-

nait sans me dplaire, qu'on me f*«ltt
j'y trou- si fort a'u lieu de he comiplimenter, lui !
l'ouvris. J'offris à la -bonne femme une petite croix

s pore- d'or et une bourse -pleine pour qu'on blit
Ionnés à, à ma santé. Nlous échangelâmes enc-ore-
ien! quelquesl paroles, et elle s'en a-1la en répé-

C'stl tarit:

ransmet- -oui, pour sûr, je vas leur dire: le
ne pas maître a trouvé une femme digne de lui.
vouls e Les jours passaient rapides. Autour de
nit votre nous, quelques arrestations avaient eu lieu.

D'autres se 'Prêparaient à la sourdine. Moi
a l ' seule, J'étais à l'abri de toute crainte. J'en
'et, peut aurais -rougi si des soins Importants ne-

id. m'eussent absorbée: Je .prêpa-rais ma toi-
lette de noc>e. Je la voulais stri'ctempent

3'impose. semblable aux costumes de nos riches fer-
nouvelle, niléres, -et la linesse des étoffes fut ke seul'
ent. Ce dýétaI auquel se reconnaissait mon rang.
>upd'n Pamnéla regardait Ces ,pr6paraUtif a'vec
1, et pas trietesse. N'ayant 'pu trouvé d'épouseitr
rais pas en~ sabots, -a Paqvre diMe était tenue de'
i pemi conserver jusquau bout 'Bon personntage,.
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-et c'est A titre de servante qu'elle devait
me suivre Bà l'autel, Comme elle avait
beaucoup frayé naguère avec les gens du
vIlla-ge, elle tremlylait d*ètre reconnue, à,
présent que nous vivions toutes portes ou-
vertes. Elle s'était donc affublée d'une per-
ruque noire. dont iles touffes, descendant
sur ses Sourcils peints, ajoutaient encore
à sa laideur h*b4tuelle. Nous lui avions
,obtenu Un la.iaser-passer, et Joseph Royère,
,qui partait Pour Londres sitôt auprès la
noce. avait promis de la remettre saine et
stbuvel aux Mains de. amis qui l'Y atten-
datent. Tant d'émotions en perspeoth'e
n'étaient piae faites pour égayer son natu-
rel morose.

Plus somvbre encore était mon fiancé.
Souis des 1prêtextes absurdes Il s'absentait
à tout propos. Quand Il se retrouvait eni
face de mol, J'avais peine à luii tirer trois
Paroles, et, 4k. que la chose était possible,
Il allait s'enfermer dans sa dihambre, J'es-
laYai de le -Plaisanter sur le peu de gatis-

via alorsý un tel air de soffrane,e que Je
brisai là pour ne plus recommencer,

mariage foc;eh bien, Je le préférais à.
un mnariage de convenance. J'en avais
tant vu. de ces unions tout Indiquées, froi-
des et correctes com~me l'eB.t été mon ma-
riage avec (M. de Poriuant! je savais al

bie lepe 'eut1iusasm qu'y &Wor.
mon coeur 4talt al loin d'éprouver la con-
trainte que l'avais vue plus d'une forts se
trahir dans leutws regards!

La cérémonie du contrat se fit chez nous.
Le notaire nous lut com pend leusemeint l'é-
~noncé des biens et Immeubles que S~ion
~me reconnaissait en dot. Le fflteau et la
teýrre de Malpuy m'étaient donnués Intégra-
lement, de -par sa volonté expresse. Moi, le
nie lui apportais rien. Véifiction faite,
mon hôtel de la rue du Du Malt deveu
bien national , et le banquier chez qui J'a-
vais encore quelques centaines de louils
avsmit 41,1aaru corps et 'biens. Saa4frque,
oblig par la 44slaerie d son patron à
quelques servage$ suprp16mentaires, ré&-

geait SOUS la dictée du tabellion. D>e
que Je ne reconnusse en lui le valet
certain $cIp'ion le Censeur, Il 'baissai
front d'un air pitoyable. Je lui fis, Ser,
manger. Comme le chien de la ra-e
pleura de tendresse.

A force de ohemiher, Simon avait dé
vent dans une grange un vieux prêtr
asser'menté que de 'bonnes gens nom
salent en cachette, Il vint, tout heureu
plaisir qu'il m'allait causer, me dire q,
saint homme nous marierait volonti
Eln conséquence 'le curé patriote lut s
qu'on se passerait de son mnn!tère. (
mesur~e enchanita les farouches amis
Fimon qui louèrent mon Indépendance 41
prit. Quelques-uns dev-inèrent ipeuît
que le bon (Dieu n'y perdrait rien, mal
fermèrent les yeux en faveur des cire
tanÂ!es exceptionnelles ofl se trouxvait
fiancé.

-Nous devions nous Installer à Mfalp,
soir de nos noces. Tel était du moins .
désir, et le mutisme de Simion in'avl
ru un acquiescement. Je savais mon fi
soumis d'avance à tous mes ca~prices e
laissais aller ma býarque avec une confi
Sérénité.

* * *

Le grand Jour se leva, Je ne vous
rai pas, par le menu, tons le-s ErplsOd
furent piquants, néanmoins, et bien
de mon romanesque maiage,

Cadlclie et Claude en grands atou
rnéla sous sa cornette, les gens du
les gens des fermes, tont cela M,&,
comme en rêve. La salle de la M-ai
pleine de verdure. J'ai ýprès de moi ]0
moins: Joseph Royère, Jacobin au
de méd<aille, au~x épau-ies d'athlète,
]et grand ouvert sur une Poitrine vej
lure de 7.1v '.I,*, - _+

trop ce



Jre est accoutré de façon bizarre. Il sommeils de vierge. Le coeur battant, J'es-
son %-hbarpe tricolore suir son tab'lier sayais, en parlant -beaucoup, de cacher mon
r, et son bonnet rouge a la crêéte 61 troulIe, et je devisais sur les événemente
qu'on dirait une calotte d'enfant de du Jour, avec Si-mou qui m'écoutait sansa
r. 1,1 n'a, pour dress&r J'acte de ma- r6ponde'e, assis en face de mi.

,Que des papiers timbrés du sceau Dix heures sonnèrent Il se leva, et, mer
car la Rpublique date de l'avant- baisant la main avec une gràce naîve:
et les imprimeurs ne sont pas prêts. -Voilà. qu'il est tard, dit-il; vous devet

re d'un trait noir la formule ancien- être lasse. Je m'en vais vous souhaiter 1e
trace desa plus belle main les trois bonsoi r.
ratidiquies, puis Il patauge en un dis- Je retins avec 'peine un malicieux sou-.
dont quelques lanmbeaux m'arrivent: rdre.
,1toyenne qui foule aux pieds l'hydre --Quoi, vraiment? et oùi donc glterez-
r4jugés révolutionnaires... Le ci- vous, nion pauvre mari? Sera-ce bien Mu

lb1oureur qui sert la nation en fé- de votre femme?
nt sa glèbe ... Lee coeurs sensibles -- Je m'en retou-rue à la Coudraie. 14»i
-d'un généreux civisme..." cheval est devant la porte, et...-
ous marie. On n'ous entoure. On nous Pour le coup, Je me mît sérieusement eu

moe. On m'offre des fleurs et des co- colère:4
e. Joeph Royère met sa large pau- à<ues- diLre? Cette sotte histoire
rr ma tête et me bénit air nom de la n'est donc 'pas finie? Je croyais m'être fait
té, puis Il monte en carriole. Paméla comprendre, et ne pas avoir A formuler,
ýetée sur m'on coeur avec des sanglots deux foie ma volonté.
Iif. La voilà. qui prend place à côté Sio se rassit, d'un air suppliant.

vyère, et fouette coeber! -Ma -chère... mia bien chère deupolsel-
tg sommes de retour à la CoudraIte. le...
t able de -cent coverts est dressée -Appelez-moi par mon nom! Je auds er-
le feuillage. Des gens y font bomban- cédée de vos Insolents respece. D'aiblere.
eus buvons avec eux, puis, nous ex- je ne suis (pas une dem'oiselle, puisque vous
t sous un prétexte, nous gagnons êtes mon mari.
reinent la grande r'oute. -Ma chè~re Aurore, 'reprit-Il en hésitant,
quart de lieue à pled sans rien dire. laissez-moi vous parler a. coeur ouvert, et
i est tr'ès pile et Je suis toute rose. ne voyez dans mes paroles que la déférence
la cela dats l'étang des Thilirs la pluis psiné.Quani vous avez dsd-
et la grange. Un petit curé tout blanc gné prendre le triste recours quie je vou1s
atten4 près d'un autel Imiprovisé. Je offrais, c'était, le le sais, en vrije gramde
,nouille dans le foin. Claude sert da darne, généreuse et moble entre toutes,
ý, L~e petit curé va très vite,~ et tourne Mats vous êtes bien jeune. Vous avez à
mî la tète, de peur d'une surxprise. -peine vécu dans le monde d'ont vous étems.
fait 'pas de discours . Sim~on luai don~ne Vous nie vous rendez pas comipte dEýs clho-
ýors pleine. Il dit: "Meiei ... mer- ses. Je Vous assure que n~ous ne pouvons:

qu e o Dieu1 vous garde!" d'>une pas vivre sur le mêmie pied. Vous en soiûf-
lue Fl'ge et l'émotion fonte trembler. fririez bientôt .. , et J'en souffrirals davan-
14 revenons. On festoe encore. Voici tage. Je ne q1ourral jamais voir en vous:
-0 'lle chez n'ous. Je regarde la fer- autre chose (lu dMu'ose 1 alpuy,
et 'ai vécu sept mois. Mes yeuxK se la fille d'e mies anciens nmattree et, la dame.
rju . le~ rêve %'effacee... Je rentre de ce <cbteau. Je ne sais pas pourquoi je
10L e6affl. senis ainsi. Je suis pourtant républicain,
ivod aitenant au soir de meés no- les gens de qualité ne m'e rhposent pas8,

.,« 19 vt'uje . smion btthe d'ordinaire. Mite vous... est autm obo-
*4 t&aMé «e fa grand chilr se. A¶ls voent ee .'Jarl ot
ftrz rete ù j'avait dlormi ýÊeË de vouIs Imtposer ma -bwse et-ene s-
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mai pas h~eureux si vousa me sortez de mna
Condition.

-- oit, d-is-Je, a.près uan moment de ré-
flexiiu; aussi bien, J'aurais dû mn'aperce-
voir que 'le "6Jour de Malpuy ne vouis 'plait
guère, ýpuIsque vous n'y ts pas venu lo-
ger, du Jour oùi vous en avez été -le maltre.
>Qu'à cela ne tienne. Allons à -la ferme.
Je m'y plairai tout aussi bien. Partons.
Qu'atLtendes-vous?

Mperdu, Simon se Jeta à nies pieds:
-Maemouele! .. adame! . ne mie

forcez ýpas à vivre auprès de vous! Je mour-
rali plut6t. que de toucher à un de vos che-
veux,,. mais Je mourrai de mille morts
S1 def vous à moli l n'y a qu'une porte à
f ranclWr?

-Bit. diaý-Je, partez sjeul; Vous ôtes Il-
bire. Malsi nFe soyiez paas surpris i demain
Je cours à la ville, et ai1. devant l'ar'bre de
la Li1berté, Je crie bien haut: " Vive -le
roi!

TI P)Oussa un4 cri déchirant:
-Non! non, Aurore! tout plutôt quece

la! Ordonniez. Je me mou ,mets.
-- h bien. dis-je. habItez ici Comme 1.l
etinven&ble. Ne voua effacez plus corn-

mel un valet, Tutoyez-mloi comme on le
fait rhez vous,, e t je ,onsents à vivre.

Il soutpira ,profondément:
--- )i voulez-vous que je loge?

~~Ml,.pas trop loin, ripondis-je avec
lin retour de mialic. TI passe de mauvaises
gel>. dans le pays, et, en cias d'alert., Il1
faut que J. [puisse appeler mon pr'otec-
teur. La chamrbre qui suit la mienne me
parait convenir àt merveille.

--C'fst 1)e-n! dit-il, de l'air d'un con-
damné A mort.

'Dès que Je fus seule j me reardai au
miroir, et J'y trouvai ig-preuves conclu-
-antes de la violene s e faisait mon
mari.

J'attendis que tout - t taquille. Quapnd
le silelne ému (les anuli eotlv!&Ies régna
eeut au de$sm commîe au dehors. Je m'ap-
proc'hai doucement de la porte 'vitrée que
recouvrsait un rideau de soie, et, soulevant
Ce rideau, je regardai.

Simn ne dormait ças, Accoudé à la Z.-
nôtre, Il contemilt~ les étoiles avec un
;ar de -PoIigante souffrance. Toust à coup

il se 'leva, fit un pas vers la porte,.,
respiration o'mrrêta, Puis, br-usquemeQt,
Sit volte-<acee... et courut se Jeter sur 8,
lit où1 je l'entendIs sangloter.

Une grsnde joie me gonfla le Coeur. Jc
8i forte que Je ne me rappelle pas en avý
Jamais éprouvé de semblable.

-- Simon! apliJSimon,
Il accourut:
-EItes-vous malade? Qu'y a-t-Il?
-17ne nouvelle... une bonne nouvel
--Laquelle donc, mon Dieu?
Je me sentis rougir Jusqu'aux temp5&
--C'est que... C'est que Je vous aime.

Et, pour mieux lui dissimuler mou tro
hie. Je caehai mon visage, contre Son eue
éperdu.

1'1 ni'est -pas bien sûr que je l'almaLs
alors%, mais Il est Certain que je l'aimuai d
PUIS, que je l'écoutai avec délices Me n
rer Son amour, qui datait de mes pen
res visites à la ferme, et qtie toujours Il
béni le Sort de m'avoir fait don d'un t
6IIOiu X.

La Révolution, timPuissante A le détru
re. gronda longtemps autour de notre b(
heur. Je pleuraà sur les victime-s, lua
ces :pleurs furent moins amers que ceux~
Si.moin, pleurant son rive de pure et ýpa<
tique Liberté. Dýs son mIariage, il av
cessé tout commerce avec les membres ç%
tifs de son parti. SBeuil. Joseph RoYère
voyait encore de temps en teMps. Ce terr
bis et fidèle ami n'échappa point Aà la tou
mente. 1.l mourut sous le fusil d'un Vel
déen.

M. de Formont. s'était marié :peu >r
moi, avec une belle Autri~oelâene. Il
fia ,près de Pesth 4Mne revint jaai e
Franice. Je ne Tevis lias -non>vins mu, gqM
vernanrte. Elliàondresla tru,&I

d'n-ari (pedai -~ et vivace, au lbv
duquei se pasma le reste de sonux«tM*

Pendant <pute la Terreur, nous. véogk
à l'écart, cachant nos -Plates.g ech&
cicatriser celles d'autrui. giraortôai
reours~ de tous les pauvres, l-bip

cotr4e formit une sorte 4'oaW d&g
désolation générale. J'eus quatre e&"



Madame Fwent

buns dont le soin absorba ma
Deux den.tre eux m'ont précé-
la to-be. Les autres ont fait

eur famd'>le m'entoure, et je leur
~Leté de mes vieux ans.,
Inioti je restai tojors un tr

u qne craintive aSation. Cera
m'approcha jamis qu'avyec un.e

e Ifinie. Tou~te a vie Il4 reçut
ne faveur Immn,&ritêe le tribut de
tendresse.

le lImpériale nous laissa f roid&.
L foulure, une faiblesse dans J
-he endait Simon Impropre à l
les t'rois ainéa étaient des filles.
avait vu~ le jour ave~c ýle siècle.
màt que 4l'em.pereur tombât san
ridé les enfants de quinze ans à

CVIII régnait -detpuis six mois
rçsune bizarre commuication..

)ar un de mes cousins que gênait
t~e ue varenté rturiêre, le -roi
de reporter su acée de iMon

cet égard pour hésiter une seule minute.
Je refusai. Ses larmes de gratitude m'en
récompensèrent avec usure.

Ce fut -sa dernière joie. Peu après, une
épidémie de tylhus s'abattît sur la gon-
~trée. -Mon cher mari. fut -unIe de ses .pre-
Mières vieLMnLs. Il mnourut en me donnant
tou~te son £me daU un suprême regard
d'amour.

Veuve à quarante-'deux a.ns, je fus re-
ChE»eoew es plus beaux partis dui vol-

singe r)- rands noms s'offrirent. on me
propoa mme"qacoronne ducale. Tout

fut Iutile. Jein voulue Jamais .quitter
l'huble om sus eguel J'avals été heu-

Ele avat toudt ~t J4coutais encore.
'Dan le ilece, n enendit la -pluie fine

et lente ome goutte Lgoutte sur la vi-
tre que~ doai -u~ clar yon de soleil.
com llssou venir d'a 4ntan mélaieu:t
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Murs d'autrefois

9

lages de Deux Pionniers de Montreal
Par K.z. Maqslcotte

ANS le préfédent o¶lin4ro de lea Be-
TM~ PePulare, ous avons signaléd

4e curieux acote de socité,pg»Bé par
des premiers cdons de V*1le-îarie,

de parer à fl'nem-vrndoEnt du mianque
nain-'oeuvre. Voyous, aaIntenant,

G'dWt pas tOeJOurs taClie d'entrer
3e uatt état du mutIage, fauxte de

à« eurl»enues. Lee colons étaient
1. MaS ~pour eUpOye? Jxpression

requ d'un 'curé cêlêbre, " les colon-
l'étaent encore plus! Vers 1650, ne

-rMI pas qui YouIMet. AUBBl, lecs de-
Is. qui daignaient aborder sur nos

, touadet-ills ulSOtét, quelques
âdaeta pw4te à -leur offrir leur coetr

41 bens. Avoir, dms. la mianneuette
@ue 4diâ- ewTla terre défrichée avec

ý t b&afletSoûi du (oYer, voilà le rêve
ýM carss par Ces rUdes et asèe

nt fotemet àne pas *'attarder dans
Uhet @ue qu',D ne fablatt. C'était agir
»Ut au point de vue des Moe.urs,

cLa doas d'intrét de la colonie.

hui haard, Il nous a dé
mttre la main surq'e. ooitfSts

ge des vntis Leduc et Desearie,
vou avone dé>& entretenu et d

- clnedenecurieuse - que

tous deux avaient été chercher leurs
érpouaes au aetn.

Au temps qMi nus ooeu'pe l'a Mnavgation
océanique a'vait son terminus à <Québec, et
la oolonie de Ifoutréral était foorcée d'avol-r

lun entrepôt, appeIl4 le "mgasin de
Montrai ", où Yorn dépomft, en attendant

leurtraspot, es mrclandseset arti-
cee venant dIEurope qil ilu étaent des-

Une foli par été, au moins, les autorités
de Moxi4réeti et autres habitants se ren-
dalent au 6lège pr&àapemI de la NouvMle-
France. Ce 'voyage était sparfois ilong et
soulvent périlleux, à eause de, lia pr6sonoeý
des Iroquoxis.

Voti pourquoi on partai t en nombre, à. la
foie plour se défendre en cas d'attaque et,
auWn*poxr la manoeuvre des embarcatloss
qui de!vaient revenir passablement diar-
gées. or c'est au cours de ces voyags p&-
riodiquas que nouse al... i'oIr cee deux
amis. choisir leurs compagnes.

Le preieir à pénétrer dans, da vie i-
tritueulale fut Jeanz Leduc. Comme le uh-
bareatione de Montréal paso.ient aux
Tr,>i-iUil'res, domn l'été de 1652, elles
arr&tèrent à cet enidroit et plus longtenW.
sans doute, qu'on ne l'avalt "rJeté, care
cette saisoni fut earti*uièremeut féconde
en ineere. dýEuopéaeB, de Hurons et
d'Agonqutiu., le long du St-L&uTfent. Quoi-
qu'il en soit, dans 'une des rrèes déu
greffe de la B><lJonniêre, conse.rvi &u pa-
la4a de Justice des Trois-EhvEères. aou»
constatons que le 27 JuUIlet 1652, jem

- -'-s'~'



La Revue Populair
Leu, naù- de a aroisse d'Iger, au Per-

la arluedePruIl prch 8Ude44 Sain-

te. (1) Là ktue*ue est, dans le mû-
Ment, aul service de, Jacques Aubucbon,

piersoenage onsidérayle, des Trold.-Rdvlè-
res.

Leduc a pour 'assister "-c'eest le terme
de l'acte--Jeiwe Mace, Lambert Closge

adull,nléî a pour témoing Françis Nlo&Ias
dle Longueil - Dewszu'res, e'nseigne du
campnj voïant, J»mcque. Aubuchon et son
épouse qui tous eignent, sauf 'les futurs
,on Juints, Ce contr'at est dressé dans
la chamnbre de "Guflle=ni" Gnewbodot du
Plessis (2), gou'verneur dles Trois-RW#d-
res et capitaln-e du camp valant.

Fait à signaïer et qi montre combien
l'existence 4tal sors prcre, 1un mis
après, environ, iles iI-roquoi8 avaient fait

trnêpa;er le gouverneur Duplessis et le
notaire Gla Bou»onlêre.

Aul retour ù Montréal, Leduc y épousa
sa 'promise, le il novem~bre de la même
année.

Passons, maintenant à Descaris. Deux
anD9 Plus tardi, en1 1654, les "Montr4allatcB"
-ont à Québ~ec et D)ew.sris qui est de l'ex-
Pédion tr~ouve dans iune des jeunes files

(li d1biqa t mir nos rives, VéPouseà
Iaquee 41 avait d~i aouiger bien des fois.
I n'attendra ipas .pius longtemps. Un tabel-

lion est aPpedé au " magasin de Mon~t-
réal" et l, ýpa d'evant maitre qGul;le
Alidozart, notaire et secrétaire cla Conseil

(1) Mgr Tanguay dit qu'el *tat veuve
d'un~ nommé Lambert, miais nous croyons
qu'il~ a mal du 'pot acte, trè ditMUq à dé-
chiffrer du reste.

(2) C'est ai~nsi que le pnm et cr. La
,pupart des hI9~torIùni, lui donnent ceen
dent$ le prnm de Guillaume.

à Québec, Il est drséun cnrat j
raeentre Jan aca et M0e

tuse la paroim de Boiusse, re

Sont présents, Paig lomdy d
sonneuve, golufemuenr de Montréa,];
Barbe de Boulogne, femme de M.
d'Mllieoust, cl-deVan1t, ,ouv'erneur
Noiivele-Frane tRelié 011 o11t. marc~
Jacq'ues t>orr4, Cla~ude Robu.t.j, CI
Leqmoyne, Jea St-POT, Nicglas Gp

calase HWberi, F. 'Gervaisse e ai
moyne qui tous signent, sauf les
époux, tout comme W16fldemment.

Ce qui d.montre bien que NMich11
tus étaitt nouveillement arrivée aqu
c'est q u'âl n'est Pals <at 'men tion q.ij'e
"assistée" sPécieflenient, par -quelque

des témoins et que touse eux.« son
",citoyens " de Montréal et desco
saneaê de Desoaris, à 1'+exiception die 1
et de Ofroust doàt on ne trouve plu
trace en ce ýpays, ce qui Pourrait fatIr.
poser qu'ils n'étai1ent que de passage 1
N',ui'e1ie-ý'ranee.

Les familile, Leduc~ et Descari s
ront côte £& côte sur 'le site de cette
qui sera un jour das superibe m4stropyl
adaienne, puds deux de leurs enfante

niront pour »scelIeu, et perpétjuer ilu
que loirs pères se portaient.

Mdnsi -qu'on le s"t, à, l4P*Que OÙ
et Desaris, dirent adieu au céalbat, ,
pays (-lait rudement malmmené paJ

,roces guerriers des eiunq catone
pardonnèrent jaais~i aux Fro.uçajs le
1.1a11c a&v1Ee les 'tribus inýdi9èI1es des b
du Bt-Laureit. Cepe'ndant, cet 6t,
guer-re c4)ntlm,ueI, qjui aurait dli, tODIT
le m~onde dune l'angoise, senaavl
émotionné nos8 aïeux.

Entre deux combats, on créai un
nourveau et l'on se iprêparaIt por I'av4
tout comme s'il n'y eut eu rienaxta
fladre. Brave, stoïque et remplie 4',u,
poir lnskérable, telle nous liprt c
poIgnée_ de Français, luttant eontre. ge
upents, les enfants 4u sol et -l'ineurle d
mère-patrie nlgente.

as - 4
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Mon_ Evangeline
Par Alex. Vilandray

NS la grande vallée du Nouveau-
3ruDs'wick, dlans da vaste ipladne que
,u9gnent ýles los bourbeux de da
Peticcodlat, dains le Pays que les
s d'antan ont 01 bravement fen..
le sol ihlestorlQue oÛ d'elle-même

le race s'eut refaite, au foyer d'une
demeur&e française maltgré la tem-
I gronda si ilongtemPs, et en dépit
ère AlIblon: J'ai d6*ODuvert un Jour
lue mon dijuaginatlon d'enfant s'4-
§ e'n S9êvalt le soir.
t, ai ifai -,bonn1e souvenance, par un
aiR du mois 4~e Juin ai cher aux
,e ei porte dans son1 sein da date
mortue des grandes vacances d'été.
le1 'alivrer tout entier à ion sport
la pèche à la ligne, J'avas quitté

du cotige de -bonne heuire;
jie sur fl'éPaule, J'a'la4s gaiement
B e p'ands champs. Le soleil doré

'de l'aurore, JI réchauffait les pe-
Ions kuit coimngsJent -leurs chan-
as l'hum.ide gazon, la yioette por-
emt. sur oea corolle u~n dianac4t de

t .emMit enere auigmienter son
o e imat1ilà, % a ture toute en-

'fa veonir à mol, a tête commîe
une appuaritiodi, se noyait dans -la

brume imatinade, le muaticolore brouil-
lard su~réolaft son visage, on aurait ýpu la
Prendre pour ue vierge due au pinceau
de 14,illllo; ses ,pieds mignons dispara4e-
$aient en entier sous d'odoriNrnt trèfle &
peine «o«.

M~»e était tout près de mol. Je tendis les
nmi~ns vers elle, .E1le s',arrèta Ind6olse:
aJOrS, 'les Yeux tdlos, je 'm'agenouttlad pieu-
sement et Je hlnMkal comme on se pen-
che à l'église: J'entendis dMtitement une
'Voix de femm}e quI dit:

-EBvangeane!
Ensuite Je distinguai 'un pDetit frou-frou

de Imoire froàss&e, 'un éclat dle r* argen-
tin, qun brudt de brindeJles qu'on ýôcrase..

Quand je une 'relevai da vision a'valt dis-
paru, je conus que J'mrvMol têvé..

~Ce jovumr-il le reius bredllle! Au lieu
de onn~entrer mon Imgato sur le bou-
chou qui flottait sur Gia surface de -l'amer
courant, le pensai à mnon rêve! 4

~A Quedques cents verges du ed*lège Saint-
Joseph 'la huche du bûcheron & bargmé
une -Petite touffe d'arrea quÉ ombmrge.t
les adlée. d'un pare des Plusa enchanteus.
da promeniade tortueuse déro-ute ses an-
nea.ux sur les hauteu*rs de lia biaise tuf
SUMI«ploenq UQu rswki où Moule 'un P&Iie
ruisseau, son parquet est lisse et moffeu
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tout Couvert d'àaigUtlee do 'pin; au pied du
promontoire, 'Une digue.a été conetimite,
du ruisseau on a fodt une nappe d'eau
assez profonde qu'aucun zêphir mne ide de
son haeleine teillement elle -est encaissée
entre deux rives escarpées.

Les alliées du Parc serpentent en, toups
sens sous -la route des rameaunx qui s'en-
trecroisent; à, divers endroits on a érigé
des mignco kiosques rustiques qui sem-
blent Jouer à cuiche-adiê sous la feui-b4e;
au centre de l'aFrtère prluctipale, s'61ève au
indlleu de la denmie obscuprité et parmi le
vert feullage, 'une minuscule eiapolle
blanche -comme la neige do noël et 'brul-
]ant. comme 'urne étoile du grand ciel bleu.

-A 'Peu de d!lstante du sanctuaire, une
statue de la vierge, gardée par deux anges
de Pierre, bénit le "esaut et considère,
avec une IbontO toute maternelle, les quel-
ques fleurs d4#os&es à ses- p[eds -par les
pieux êtudiants.

Un Jour clu'asais mur un banc, en face
de l'image de M~ ýMèr-Imn1sJuQMe, Je lais-
sRais nia pensée erre>r et voltiger sans bride
dans les régions dje il'iMpossible, je fus
souldain tiré de ma torpeur Par un ýpros-
qti'lmpercetlit)Ao craquemeont de feuilles
sèches, et ipar (1-e bruit scandé que fait un
gr&vler en roulant sur la glaise diicoie; et
léger q'u'eu~t ét>A 'écho, je ýle dittingual
Parfaitement, car mnî oreile était famd-
lière à tous les sons Journaliers du~ boage.

Je mie levai &Utt~ et je scruti~s 1'ho-
rInon 'vezdoyant du~ bois, quand mesyex

eurient 1paxoo'uru un~ cerclde enter, JapeJ-
Ç I travers lies trocs résineuxdes'sa-
isla Jupe blancehe d'une flete; je

n'avais pas encoTe 'vu son visage, mais un
quelque ehose que je ne puis enore ex-
jquer aujourd'hui, me força, m'obligea
à Courir me Poster à Cla sortie u sentier,
Une Petite fourche de eheminm couverte de
mOuM, "er où -elle deel paaer

J'rzviau tour1nant en mômi~e tempsm
qu'eLle;, â1I bonheu, clétapt maà vision,
mon aPParition de~ la vei1Me, ~ iiÈt eue 
n'était atre quxe mon vnel ,mo
MIal! ý-

'»>le s'arrêtt; un cri de fraeur s'étran-
<'la dons a gorge et vInt More suir ses

lèv'res dans un sourire embarrassé~
sachant à quoi attribuer notre sui
contre, rougissant comme une oerl
aoùt, ele basa a Jolie tète, le
talon de a (hiLputien-ne bottîîi
creusa 0on Ipetit trou rond danq le s
l'alie; peut-être aurait..eîîe voulu
une tosme pOirr ensevedir son troi
.Moi, debout, à deux mètres de dit

bailantR, Ica bCýho ouverte, les yeuW
et démésurément ouverte, (le Cou te,
la regardais, Je 'la buqais, elle était
dans sa robe blanche, seschvu
encadrant un visage 'aux tOns, leu-di
me des caressles; on eut dit Une
exotiQule Perd'ue sur un duvet de 1
J'étais ivre, j'étais !fou, Je rêvais
,rêve de nouveau!

Comblen de temps aurait duré
!InunobiIlté, nul ne le saura jama,
Jours peut-&tre si, Par hasard, q,
'damnes visiteuses ne fussent veuL
1>1er ila solitude de l'omnbrage;~ elle f
qUe. ipas, Instîntilerneht je Ileso
j'&tais sous 1,e charme, elle m'eut m1
fond d'un ppioque Je J'auri
un bandeaul sur les yeux.

T'ous deux nous mous aceian
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uepetite gare à six cent cinqute- rail-

w. de la Plaine de Weetnorela'nd.

IV

Lnnée s'écoula, Eva.ngeline vint dans
* mnataqe Ufn de s perfectioner
9tude des arts, elle ireçut à,' l'net*>
des Révérendes Dames de Jésus-
les derniers dons qui devaient faire
[ne vraie femmxe. Je ne la 'renieon-
a, co>r dès lors J'avais -lancé ma
Birque au gré des flots houleux de
de Ra 'vie, J'étais on vbyrage, ce iu.'et
ion retoux que J'appris son oourt
parmai nous1. Pendant les quelques
Qu"0IKe faisat aux rares amies qu'el-
>radt de son amnItié, elle avait un

wr xnéAga'de, laissé tomlber un chs-
* sa petite tboutrse; je retrouvai pus
ot objet, J-e le gardai précieuse-ment,
,le seul souvenir qiue J'eusse janmais

d 'ell. Chapelet austêre, chape.
couvent, chapedet sur lequel elle
rté,avec la rage de la jeune fle, on-
sntr. lies murs sê'rres d'une cellule

nette.
aft vieux ce ChbApset, 1.1 avrait sans
vu de meilleurs Jours, il lut man-
âweeuwe grains dans ses dizaines et

vontde s coixde terminaison.
een 1haTesal-Je paées tenant

ies, minstreblnte le daIts

dtiur demo h1i pù

accomplir. Chaque soà-r je le tenais étroIý-
tement enroullé autour de men polgunet afin
de xevolr mn Evangeie~ en rêve.

SiePt longues années ont glissé sous les
aigul~ilee du cadran des siècs, anniées de
joies, années de trlstesses, antnées de p.lat-
airs, années de douleur>s: mals maagré le
bonheui', znaigiê l'a verfl#, ent dépit des
orages de 1'exlsternce, J'ai toujours con-
serv,é pi)u»eý (1,o souvenir de mon ido-
le, et quai une vague plus douq3e m'a re-
jeté sur les c4tes booitaMêres de l'A(*-
die, son chapelet servit d'aurore à ma
fragile aOwelle, qui, désemparée s'en allait
vers le goufre où en-l aurait Ia>tqllble-
ment coll6Iàpic.

Hier, d'ai r&yé mson r&T., ell n'est pas
changée -o Evaefline, ses cheveux sont
toujiours nor et ses grands yeux eout ton-
Jours deu page où~ GFon peut lire une
&me pure comme la colombe; en paqant

contt de dvnr glsble. r'at
lonueen oms avec elle ftI pris -m

lui adofr ~e wrtager =es travaix.

Je eu4.s le isBs heureuxZ dw homme.
mon Evangeline est à moi, toute à. ioi

blen faile, n~ st vrai, mal. qui set, Il1
f era petèesa part de l'ouvrage.

'Long'fellow a llImortalisé son E3vàLge-
ýlino et J'al trouvé en -plein viaguéme SI&-
dle QIddsl du poète, -mon rêve est devenu
réalité.



ZJ!oaeZAGs
pal Pssepal'Irt

Le ProPrit.air.--Que dites-vous?
Commis du restaurant. - Je vous de-

mande de ne prêter 10 cents pour aller
me chercher quelque chose à manger! !

è
La vie est uae pensée de la Jeunesse exe-

cutée par l'age mûr.

Les plaIeIra ne sont pas beaucoup neces-
satres si on a du boniheur.

61 e mnmes étaient, mnoins empressées
de trouwer des maris, ceux-ci feraient pIus
d'efforts pour se rendre dignes de les ob-
tenir.

,La jeunesse qui s'efftae du visage se ré-
fugie dans le coeur, a dit PalignY.

La vie des villes aigu·ise les h
comme la meule, en les usant.

*
Pour fa*re son chemin, il faut a,

bonnes relations avec tout le mondie
pas d'amis intimes.

*
Il n'y a au mnonde qu'une puiss&n

fait tout rentrer dans l'ordre, c'est Ji

Rien n'arrive dans la vie comme
craint ni comme on l'espère.

*
L'usage fait beaucouD de choses p

son. beaucomp eans raiso, et hea
contre raison.

•lle.-Conme tu étais timide le
tu m'as demandé en nariage! T
pelles-tu?

Lui.--Non! Il ie semble qu'il
ans de ça. Je devais être bien jeu,

SG2

M- -



zig. Zags
,rn1ère des ifiusions est de croire
,en a Plus,

.- Vous avez l'air bieni triste,

ý.-Je suis après cherclher une
il mettre au-dessous dlu dessin que
e faire!!

donc tui souffres: voilà. l'honme

a ap'pel4le le ,proehain, ce sont les

ýr e une chafne de fer ou d'or, si
L liberté.

'Nous cherchons dit d'Houdetot, l'aým¶IU
dle Iceux dont nous redoutoni liixnt1, si
bien oque les ink-hants semlent avoir plus
d'am4s que leýeaJOfl.

Ce qui Importe, Ce M'est -pas le succès,
c'est Q*effort.--Joufrroy,

Quand tui poiuas travailler, fais-le tuu-
jo'urs, dars même qu'on ne te donnerait pa&
ce que -tu Mérites.

Il ne faut çae avoir honte de demandjer
ce qu'on ne sait -pas.

Quand l'oiseau est parti, I)ourqtuof garder
le nid?

On gu6rit d'un coup de couteau, on1 ne
g'uérit .Pas d'un co(uip 4de qeng>e.

Laisse -le bo>n :pour le Meilleur; mais ne
lâche pas la ?roie p)our l'omnbre.

Grande est lia justice de l'ho~nn, 'plus
grande la lPuiOBOlUe d'ug mlensonge.

soeur!
--Comnent cela'?
-Je lut ai.d<emuaa4é de me changer We

et il a gardé le »C?



Poîsons d'A

C 'etil a r hr etieT une assez curieuse coutume,que de mystifier- un certatu jour
de Vnmn4, cel.ul-.d ,pràr.sément,-- 4es ver-
eonnes de son Intimité et Uflfafl quelques
autree. Les femmes surtout enoelsnt dans
l'art du " poisson d'avril". M1les Y dé-
Plolent une ingéniosité qul nlous su*'rflod
et nous bafoue, nous autres hxommies. Mals
mystifier un lhomme, quel pauvre triom-

vbe Le vrai Vo8fflon d'avril, c'et 4ce1lii
Qu'une fesmme sert à unie autre femme, et
que celle-cd dévore &' contfiance. Veilà de

Owtême de l'art! Enitre femmies, lsa uysti-
fioatlon d'aoeM eet une owssson jEtlOl5uBe
de mallee, PaYfois d'un briin de cruauté

Tout usage ancie, qiai légedaire,
coemne celui du ",poisson d'avri" a ses
valsons d'tte et vaut qu'on y rdBlécs6e.
Ce que vous llrez deans des ouvrages dosu-
mntatres sur l'origine du voi9ssa d'avril
n'est guère toPiquei ni vraisemMelab&e. J'in-

cHme, POUT ma Mpaot, à voir là, tumt eimle-
ment, une oorte dG leçon 4'ptmim pra-
tique donnée ipar ie mmflux bon senis du
peuple. Avril, Justement, cesêt l 4vell de,

qu'eewm .an dehes Griongs MIÉ la lé-on
atr*e diens! r . Arg c eOtI fla teue

ciie sen sholnob Jour deelentr~ es $les
etomos* e~t les t de gel re~ " d'am

auli e noTeu r rendre c ew ~reSe...

Nous y ourons: lat porte ntlst ,
nou twoedrire elle un uo

nlous Voe as; toute-$ les alo
rnvé,alt~ 1a mystiication d4 J&

COPI euseien~eell, nousb
présenlt, "LIde choses, !pnofls-o ,

ment... Et puis, c'est le er avril!
pendant motre vose a (reç, Va Ge
courrier, -une bo!te eni bois, k/ ,e
moitns Ccheé que notre lettre.
de Ml. Benot; valer dcarée: 134
jonterie." Ro'tre 'voisine ne se rappel
un Y. Benoit dans ses eOnnaisssac4

nenM coupe pas mnsl-à ta h&te-I.e
les de la a.it., case le couverclie p.
lever 'plus vLe. idéroulIe flévreusemnq]

ernveloppes su 70s5ile de .DaMer de,
Et 'c'est seuilemnt en 4couvrant,e

dernièr~e, un 'petit poisson d'avali
d.&,oupé, qu'elle s'avise que M. Beo
néreux dncoannu, n'avalt aucune ral,

MIn expédler -un Joy&U de $300.

-Votre volein. et vous-
vous, 'êtes par trop faces

oeLe!l us avertît, ni

la fettre; Mnale, croyez-moi, du 1eT
chaque année au 31 aas de Ra
Que de gens sans être vIepar 'i
sité des mnystMfIS-aiteuoes, se dupent
mes! C'est pour euel~' qu'est d.
gale leçon des Poissons d'avr'J.
ceux-cl que tla saes anlcestrale È
fiez-vous de l'inprudent espoIr! Xý
pas à ce mot 'vide: la chance! Et
tre, aux déboires de Lia vie couri
pesez te haussemt d'eêpau:Ies sa,



mystillé -qui -a couru Inutileux
Ser le nez à une 'porte close, ou
e un magnifique aesneil una
mJI de deux sous." La leçon n'e
erfigie; le Monde est plein dec
S, voués à la mlaoncolie pnrce'
ses Irréalisables, sur quoi Ils

nt e se réaiIs-ent pas.
e inond4e est plein, non seulern
nériques classés, de ceux qui cr
5ortune Prédite Par les somnaa
cherhent la sol'ution de ýproblèi
itrée Insolubles, leS quadratei
de et les aibstracteurs de quinte
st plein, surteut, de ch1ixn4rlqu,

!rsmyens, sans envergure
oon ceux-el dans l'exisence
ii.Chimériques moyens, les g~

atun 'pro8pc-tus financier où~ a,
cent pour cent de l'argent de

lui envoient leur argent aus
.. C3himéri'ques moyens, les ar
bAclent un tableau ou une 'pil
ure spéciale, et comptent là
r conquii'r la notoriété et la
)àdIates. Ohiméuiquea mnoyens,
ýbraNes humains, nos frères, q'u
taiodndre raisorn de croire au

ýM etreprise, sinon qIle c'est
-ers;qui refusent d'examn

ections décourageasntes: qui dises
a réussi, pourquei ne rênse

ý1'-qui enfin, sous une to>me q
pratmquent le culte (éevant

apce ", soit pour Q''qq'çuoe- el
Oant une oeuvre, soit pour lan

ad l'oeuvre mial conduite est iabi

étions raisonnablef

Poissons d'Avril

nt se devrions dire, au contra'ire: 'PuIsque tout.
,d*ball4 réussi.t A X... c'est que X... poasède et
poisson P>ratique une exoellente, méthode d'ênt're-
3t point prise; ta'ndis q'ue 'mol, ma rn4thod-e et
-hnéi mautvaise et I[l Import'e de la taodifier..."
lue des DO fait, quand on examine avec sol* ler

comnp- proffdO des gens dits "chanceux", On Cons-
tale que leur chan"c se rËduit neuf fois

ent de sur dix à l'emploitation sagace et laboirieuse,
doent à de quelques dons naturels assez comimune.
mbls La mnalkhance des maelchanceux c'est, par
nes dé- contre, souvent 'la paresse (Paresse à étu-
ura de dier l'entreprilse, Paresse à la mnettre eni
mene; branle, à la surveller> ou, Plus souvent~

Mdê- (car les maelhanceux ne sont pas n4ocessal-
noua rémeýnt fainéants), de l'inopportunité. les

quoti- -malchanceux sont inopportuns pour chol-
ens qui sir Je " moment " de leur effort; ils 'Yeu-
o>n pro. lent lmposer aux évenesuenots l'instant de
rnand6, leur lut>ie, au lieu de guetter l'heure ~Pro-
p&,ula- l)ice en suivant avec attention les 6véne-
nateurs mfents. AIns la malchance n'est presque
e, sa ns toujours que la disproportion eontinue en-
-dessus tre les moyens empzloyés et 'l'obijet poux'-
fortu~ne suivI . Quant à lia cha.nce, c'est, <nvuT,e-
-cea In- ment, une certaine adresse hbMène)le à
1 n'ont mad'ntenir J'équili4bre entre les entreprises
succès et lIes moyens, un cSztan " réalisme" dans
leur > l'évaluation des éouees dont on dispose, une

'e? les Intelligente 'patIence ùà attende le temps
t: "Un favorale.
Ia4s-je A quel poYint Al est absurd'e d'escompter,

ýueleon- dans les entreprises pratiques, la chance
de la au sens des joueurs, la faveur subte de
Icern- la destiée-, 'c'est précisément dans le jeu
audire ou dans les loteries qu'on peut s'en irendre
"lie. compte. La 'chance du gros lot, lia chance

dux "cent d'as ", on~ veut la calcu ler, Qu
dM*froe: elle est ImArne. Dans les entrepr'i-
ses de da 'vde réele, la chance, au sens go-

telJoue ce mêm~e rôle ifnIatéslnisi. Ac-
cepez-a,. ideU, vuevient. Moi, Je la re-

idcornprends ce Poly-
'd At ,qui, éPou'v'ntg Par

4sique eur e
inous raison;& vIsibles, eeze -nlr qu'on
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em.plole 'tous les bonin~tes moyens de~ suc-
cès, ne Jamais penser à l'avance qu'on ré-
usira (om.r d'es raisoins d'insuccès peuvent
toujours vous demeirer dnconnues)-voliIA
deux excellents plniedeux bona-ies rè-
gles d'espêerance pratique. S'eu écarter,
c'est s'e iny&tidfier T -n' c'est faire de
tous Ifes Jou-rs de sa vie, autant dle '«1er
al¶rl ".

Mals cette date suggesitive .xouu dicte en-
core 'une règle d'éconoiule morale: cmppo-
mer auix mygUMIeoAt1ons du sort un visage
souialant. Le siort est parfois, en eff et, 'un
mYodifcat.ur *inMsre. Il nous ouvre potin-
peusemen.t 'une porte sur une Inipse-. I
nous 'présente commDe certaine, à 4trols mois
de distance, une ictoIre qu'ýI nous «'souif-
flera" qa veie. Il lIance sa grèle sur nos
blés. au moment où nous aigulsons la faux
pour 'la 'moimoS. M4ftons-nouB d'es sourires
du gmr; plue I leus acese, 'plus Il les inul-
'tPIle. Plue il eroxvei de me tenir en gar-
de. Certaines gens se donuent comme à
.psifr -l'agacement deos déceptionsa ; dès
,Qu'ils d6akrut qeuqie chose, lsa enjol-
uent à la dest4nie d'e 'vouloir commie eux,
et m'tmsglmet kr¶e obéIs. Or la destloie
n'en lait qu'à sa tte; noas gens soin Con-
tomue de euarprise quand ilvénemest, le
-leur dguotoe. ls JetUt alois -les ha.uts
c ris, prffim t: --' oilà bi en ma gui1gnae!",

Quelle attitude puérile, 'Inélégante el, fa
de l'inévitable! Ne vaut-il pas mieux s<o

J'aime à croire, chère lectrice InunriJ<
1,Ie, que vous ne gaspi,11ez pas aini à
et à travers -ce 'beau trésor: 'l'espoir. 1
senuiment ýnob'le et sage mérite ce noir
c'est 'la convition quenxul effort n'est la
tule, que Il'ensemile des lois; mystéuleug
(lui régissent lie mnonde moeral n'est pas a&
analogie avec les lois du inonde ýiyi-
oil rien nie se iperd. L'espoir sagace d<
donc orottre là 1>Oroortion de l'effort; -p
confond, somme toute, avec luii. on s'ý
force parce 'qu'on espère, et ou espère
mesure qu'on s'efforce. -"Souhaiter ", q,
les coeurs robustes, Ilmolique ausMt
.. vouloir ",--t&nd;iB que pour 'les fat-bk
vouloir est tout Juste synonymu~e de Sm.o
ter.

Tant de plhilosolphie dans un poissoni d-

iPourquii pas, il&ctrlce? EIt puis, neg
pas lie jouT de vous off rir oeu- phra.m 4g
d4I*Ler pour ique vous Iirouiviez au fen4
menu grain de bon seins?



Croquis de Voyage

La Semaine Sainte A Romne
Par F. Ma&son

lw.-Au Vatieau

: LA p0ace 6aintdPlene, on n'aper-
geit du V-atdean qu'une partie, uife

immese misonà trois êtagesl,
ractèerela5emn moderne,p1ule-
ne remonmte qu'à Uribain Viii. C'est
vit le pape. On y accède, de la zla-
t-Yierre, par un portail de bronze,
rient à ff'lmtérleur quelques suisses,
ur étrange coutume, i-tpartie rouge
ie, relevé de bleu, qu'avait, dit-on,

Mi<he-iàn9e, mais -qui, au~jour-.
met singlqèremnent défiguq-é par des
loue moedernes. Au dehors, xdes ca-
rs tui-iens montent la faction.

JL4LMesse du Pape

s leurs, à tdx heures du matdn , le
valet de chambre entre dans la
ambre à couchler du Saint-père
ivoir se. ordres.
Iiambae, assez exiguë, dont leýs
t tendGue d'étoffe jýaune, est parts-.
xi rideau, derrière lequel se ti>u
ft bUne et un -prie-Dieu. Le pape
ndanyt qu'ou prépare 1'aue dans
led
le.

es portes mur la salle des Gardes-NoIles:
c'est une Petite cbapegOe tirès modeste,
Presque Obscu-re, très recueillie. L'a4-nira-
bIe "Natvitéý", peinte sur l'au-tel par Ro-
meanellfi, s'éclaire alors aux fiaiiues de six
grands cierges, et quelques fidèles, main-
bres de l'aristocratie romaine o-u étrangers
d1mnportance, ýrevotvent 1riutorisation d'as-
Sitor à la cérémonie. ffle est fort cou rte,
ne du>re q'une demi-heure: -point de pré-
sentations, ipoint de dâx-ours; aisl C'est
à peu pré@ lia. seule Occasion qu'on aIt
d'approcher le 'pape; assi, cette faveur
est-elle des pluus enviées.

Son aatre de chambre, qui sait ses lu-
tention, a soin de d4Éourager Je. pèlerins,
d's.rrMer les demanudes Indiscrètes. Lors..
que les gens sont trop recomm&.a4 pour
qu'on le. rebute, il leuir offre d'assistr 0
la mieose Privée, mias encore ne s'enage-
t4 point sur le jour. Il faut du temps,
heaueoup de taniops; car Ge Jour dépend de
la dlqasi-tAon, - on nie dit jamis de M.
sant~é du Saimt4Pr.. ;oUvent même, 'au
JouT dit, les pèlerin@ arrivant à l'heurýe
trè ematinale, trouvenit que le pape a
chag quelIque ce*ina-l de dire la -meffse
à a pae.

ýIvée de l'aparte nt 'puis, M.L-Le pied de Salut plerf
altance que telie de snc4.

tea nmesss..14-ba, deanit -a- statue de BaInt
ten temps, le pape é laisse sa *Pere des gens de la'caMpagn~e, des vieil-
rée 'pour l'oratoire qui, ouvre 4a.rds., des xaêres, d«s eiita prient, at-

e-*'-" mz - .'. «
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tejndanit leur tour Pour baiser le pied de la
statue..

cette toute Odmple sta.tue est comime un
palladiu~m Pour la Romne cbr4tienne. Sous
les fbaisere dles générations, le 'pled doeoit
est usé Devant, toute une fasi. atend
son 'teur: E1 y a le p4ure, la Tmère, des on-
fanta de 'tous Ao; Ohacun veut ètre lidsé
Jusqu'à la statue, baiser le'pied, et de plus
,Petit, aux- bras de sa nourrice, on le lui
fait touch«r du front.
.. Akprès, c'est toute une bande d'en-

faiots, les petits 'portant les grands, les
granlde portant ls peits..

Qu'on me crode jpas ique la dévotion A
saint Pierre n'ail1ie qu'aux petites gens:-
quiand les chanoines traveent la BEWili-
que, allant aux officesl, Es, baisent, eux aus-
si, le bronzme devenu beilant et Jaune.

MV-Le Vendredi Saint à Salit-Liouis des

- Frnas

A fiutýLouls, c'esft le beau mnonde: on
prtchle en frsn,ýa1, et c'est de bon ton de
venir, M&ne quand on nie l'entend pas.
Qfl*que.i éQuIPages à la porte, et, dans
l'église, queiquee t(yllettes noires et assez

Ici on est en France. A terre, on gran-
dos letres de cuivre, sur 'le lnsqi>re g'ri-
s*tre, 'le. noms de. officiers -Qui, en 18~49,
ont été tuée au siège de Rome; dé c'eux,
bien plus nonllwoux, qui, penda'nt l'ocu-
piationi, sont m'eut. del fèvre. On marche
sur de le eendre frýàe Aux eolonnes,
aux 'muré, des Mo1numrIents 4ieviGe à des

Français, des inscrpt<>ns françaises.
un coin de France transport4 à Roi
quel coln .plus sacré que ceýluI-,ci, 'tou

d'osemets Il on est d'1llluaros,
na-ux, artistes, e~néraux; I en est di
soýuvenir mne périra point: " ces oss
l6gers " de Mme de Beaumnont, q-
cueillit Chateaubriand. Il Y a des hé
des rpoètes, des voyageurs et des feu
UI y a ine part de l'mie française.
autre chose, d'ailleurs, que ilane; .1
est romaine, avec~ des dorures qui
d'oltremS<nt, des bel-les fresques dl
mlniquint 'dans unle elIapele, des peiz
m&ilocres -du C3aravage et d'autres
liens;ý ailleurs, àes marbres *partout.
a que la voûrte otù Natoire, vieillit, ai
ouPO ses gliirs de d'irfeteuir de l'A4
mie.

Le costume moderne 4tonne dan,
6gilisés ensoleilléêes. Un mendiant à
ntilei ipittoresques y fait ýmieux -e u r
qu'un 'n4nsieur en redIlngote moire, q
dame en jaquette awjustée. il ,peut se
que notre vêtement, uniforme dans
les pays et csou;s toutes les latWtuoEu
iparf<ois un caractère; miais, s'il es't
grueut asu déGoor dans un salon à j«
dora,, où dl tachbe simplement les é
dles miu'rs et ftait ressortir la galeàt
dles robes soy-euseýs. dans un pls-
c'est un pyalais-où chaeun a à lque
r'&Ie, où ;le eqadxe éorase les~ ipersn
s'ls ne sont po>int aussi bri,-.lntàà e
somptueux -qu'il est ilui-mnêmne, il es
tristesse, une ~Pauvreté, presque une
francs.
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FAITS «ET ANECDOTES
Nos J>ALAIS DE GLACE

SEqui suit a été publié dans li'ÂImS-
0 " Vermot (Paris) et constitue

e autre preuvle de l'extrême Ilcence ou
1 ýig»rs c deérivas franCais dansa
ea onstatations:

'Au~ Cs,&a, les hivers Sont très rlgou-
Lxe très longs. - es Canadiens ont tiré

tlde ces circonstanJces défaribles
z rvuxr ordinaires, POur se. enrder une

ýtcIn qui a pris l'importance d'un
>rt De taillent des glaçons en forme de

ýe et construisent avec ces Mnatériaux
L- fflre Peu usité, des édifices qui at-

gwtpa!ols de grandes dimensions. on
)uera par a photographie ci-dessus

" à ontéalau nilieu d'el'hiver. C',est
chàteau-oUte vraie grandeur. D>es

wor sont listitués chaque année et

ýIfýl'bi4plsCable loi 'qui veut que
i < s ci-bfs, tout celia dIsparalt aux

emer rayons idu sgeil p1intanier."

cette ilangue. M. Murray ne manquait la-
nais de ire qe SOIT 'un >sssage des Eorâ-
tiires et de réunir lia fail'e pour la prière
du Matin, et le Jeune Canadlen-F'ranoais
fûrt averti qu'Il était libre d'ass1stex, s'Il le
désirait, à ces exercicees de dévotioun. Il y
assista et écouta avec -la fanItile Pndlant
quatre ans les le«ues du vieux puritain.

Plus tard, -lorsqu'il fût devenu il'honmMe
d'Etait distinigué que lie -paysa dmire, uii
a'ni eui connaissait ses relations avec la
famille Murray, 'lui denmanda quelle Im-
Pression ee genre de vie lut avait pru1-
te et Il exprima Immédiatement soU sp-
pr*icaton, franche de lia mvie 'honnéte et seul
respect des onavictions de ces lbraves gens.

'Voici ce que dit Sir WflfrId:
"*La soldde Inérité de cractère et Ve

pri-t de droiture que J'ai constatéi dans Qa
famille Murray aLafl6 chez MOI une im-
pression qui ne e'effatem a mais de m»
vie.,,

QUESTION DE BE oLNE

DCDOTE SURE SIE WILFRID VIC O une cha.rmante aneedoe raeon-
Stedans la ,Presse", il ya vimat-

3 tirouvcons danis Je "Chat±ham cinq eans, et 'quI ne îmaquns' pas ,né
mUY News," l'anecdote suivante rossler nos lecteurs d'aujouTidhul.
WNIfdd LaurieT: Toute une sestoâcsJours derier,
t du R*v. Dr Williams -de Mont- dans lu des Plus frilnnts aln de Lon-
ce 'journal, raiplle un Incident dres. Une damne du Iplus grand monde

e d'e fR Wilfrid Laurier !raconté avait r'éuni chez elle 11«&Iite du Pari on-
itoyen éminent de Torontbo. Mad. seiwnteur. Au coup de Minait, alors que la
;était la file de M. Murray, de cSnversation avait atteint soui plus haut

un puitain de vieille souche. Jus- degré6 d'anbinatloui, il se fIt un silence plein
;e de 18 ans, Wilfrid Laur'ieor ne de mlystère. Sur le seuil de la porte venait
as un mot -d'anglla et Il 'alla de,4'>appaaÎt Bonjamin DlIsrael, [premier

'iez M. urray pour y apprendre duýc et comte de Beaconfieil. C'était bien
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si& WIUe, ses ceiveux bouc-lés, sa démarche, plu imlailt que decuue
so read.rndant plu,,sie secondes, "Eh bien! il nxe restait plats qu'a
i,ýaisane esta muette, biena ccnvaopue dans les collrs pour les voyageuTw

que l'ancien chef du parti onservter la, je vais être débarrassé, nous a
.i& ._ - .1_ Mxt- -- - 1-. - - -i. nMýn ad ,1e,

suton, rui presente paz -ia arme de ceals
à ses p'lus p)roches, voisins on s'a.perçut
qu'il n'était pas un revoeu4n, imala bien
Sir Jotir A, Maedonald, le premier minis-
tre (lu Canada, dont -la ress;emblance avec
le feu comteI était Ides plui frappantles.

RI@MINJ8OENCJj HISTORIQUE

A IJcu, d' net discours devant
(était en un banquet, à Paris. M. James
Hlyde a signalé un fait assez peu conn~u et
qui nouis lntkressme tout particu lièremen t.
Volct ses propres ýparoles:

'CsetteI même date 1636é, je veux vous
si1gnaler le fait e'n passant, car on lie lit
guère ujudbiles Relations des Jésui-
tes de cette époque où il est con.Ign4, qlue
des Français élevés ait collège de Québec,
aut milieu des 'quelquescrpnH de neige'*
dont 1lIlwtolre nous a laisse le souvenir,
r(eprésenitaient une 'plêce de théâtre écrite
on francais peut-dire par un ancien coxd !s-

1pi. 'de Co'rnelllf lui-mêème: c'était la
première tels qu'on jouait -une pièce de
théâtre gur la teýrre amnéricaine du Noard,
et Il est étrange en mème temps que flat-
teur -pour vous, Messieur's, de constater que

l's ai ~or or angue, en fran-
çais, que cette tentative fut faite et par
des Français."

DEUX BOlNS 310TS DE L'HO)N. TAILION

L ORSQUIE le chemin de fer du Nord
était sous le contrô~le du gouverne-

ment, l'hon. Taion était assiégé du matin
au soir lpar ceux qui voulaient faire -partie
de J'administration de ce chemin. Un jour,

bagage, sont tftlvIls, 'ql'il 'ny reste4
une place, nl polie! les employés nli pour
p ubik.

Le solliciteur ébahi se mit à rire et 8,
a-flla raconter J'aventure qui lit du biu1i

Une autre fois, ne sachant que rêpond
à quelqu'un qui le tourmentait: 1, ie
voulez-vous mna place? Prenez-Ja, je ni'
vais." Et il partit,

L. 0. David,

(CANADTENS-FRANÇAIS »F TORoWr<

I1, faudrait peut-kre remonter i
loin en azr1ère pour di re au juste

qutlile an'né£- est venue s'établir à Yor
aujo-urd'hui Toronto, la première fani,

enaîiene-raicaie.Il parait cepe1nI 5
ce(rtain q~ue les nôtres qui sont venus, s'isr
tal'ler ded*nlt&Wement là sont arrivés d&
le courant die l'aunwe 1852-54, alors q
le Parle«ent du Canada siégeait altern
tiveient à Qué1bec et à Toro'nto,
êtaent, imur la plupart, 0iployé-s diviie
ya-rmi eux on remarquait M1. Desbami

lmprd4neu-r de Sa Majesté la Reine, et i
Hoctor Lelmaltre, ausui kIrm 1r
premier quirtta, To'ronto lorsque la vilj
d'Ottawa fut choisie poxur être la c«opua
dle la. Pu.Ieance. M. Leimattre oytinis«
y demeurer aivec quelques autre:s onap
trloteg. I y élev'a toute s. famlnW.e, col
pos%ée de sept enfants, dont quatre vtre
encore à Tornnto. Deux sorit hra4]
et une des Jeunes fiNes est entée -redIgie
se au couvenit du Pir&dieux Sang. La qu
trième st orgunIste àl la cathédMae q
Michel depuis eu grand. nomb~re dun,
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,:VA,'T la claire maison peinte con
rose, il y a un jardinet 'verdoyant:
devant le jardinet, la rue passe.
e, paisibe et droite, sans I>oussière,
e à l'allée d'unx parc. Et toutes les

* et toutes les rues à l'entour sot
X'opres et calmes, m--citadines-, ými-
ýes, car, dansý ce coin fortunxé de la

den cette petite ville de Zaandasn,
apas de place pour les inanifestiq-

ýp&-ieuses de l'orgueil, et la seule
uise tasse jour au dehors, c'est la

lesriedes àmies; elle se reflète,
uiétude, Saux larges baies dles fené-
ux sudiacoe lisses des canaux, aux
ê p&"- de l'atmosph*ère, où tout ce
pire semble enfermé sous une vaste
de Crital.

ee Jarmes doivent être p~lus <liseré-
afleurs, et plus discrets aussi les
s. Pourtant, larmes et isourires y
ent comme partout, -partout où1
[,amour. BFt l'amopur, 'précis&nment, a
uille dans îla claire maison peinte
ý, devant laquelle s'siiigne un jardl-
*>oyant: il a Qllu domicile dans le
d'aiya, 4onit on aperçoit la tête
ý, Indine derrière le vitrage à tra-
3 tigee -lealeées 'des jalinéhýes.
Àa est <'aInée d'une nombreuse fa-
cilu frères, quatre soeurs, qui vont
RWt d'année -en année jusqu'au plus

mmS mèrie nourmtt encore. Tous se

lisants comme
re d'un blond

lavâ, plIantée très en arrière sur les; fera-
pes. On dirait une seu.ie- imawe rép)étée *
pflusieurs exeniaI'res. Mais~ Emnza elst la
iôus Jolie; elle porte sur ses traits le mfys-
tè're tendre de son &me, qui (tonne à toute
sa personne une grice Indéfinissajble; el-le
nWest plus tout à fatt elle-mEme; elle est
la flancée de Franz, le marlin, à qui elle
si'e:st promnIse au fprintemsps dernier.

Cela s'est fait très simplement, SR11*
grandes effusions et sans discours Inuties,
Ils Se connaissaet kle>ulis longtemis et
se voyaient presque chaque jou., (musant
librement sous les arbres, dlevant le port.
Et Jamais ils; ne s'M'teent rien dit de leur
mutuelle, affection >usqu'au monment et
F'ranz avait dûl s'embarquer pour J'archl-
PCl &Ifalaien.

~Alors, di était venu trouver Fmm-a dans
la claire mison, à 'IIOuJO dua repas dru
soir. Toute la famille était ré&uni e:. les pa-
rentts assi -l'un à c6té de l'autre au bout
de la table les enfants échelonnée par
rang d'Age, le plus Jeune rejoignant l'ai..
née. Tout lIe mnde grave et sllenleug,
FMunz avait Ôté 'Ba casquette et avait dit
gimplemnent à Emma:

-Voici: le pas; Je reviendrai dans rin
an, poufr la PAque rproelialae. VeuleZ-vanLs.
me deonier votre main et me plromettre de
m'épouser au retour?

B-t Emmna avait regardé son père et sa,
mère, qui s'étalent contentés d'incliner la
tête el' signe d'sentimuent. Alors, elle-
avaft lasa les Prudie. ardentes du jeu-
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ne hme p6iw61w.r les elencnes et ell qui les 1

--ui ra&iz, Je nedmnepas iux tout droý
que de deei vtefme. Allez! or u aùuida
Dieu vosprtge atax

Sa -voix tremat< Uînpessauirs cst

coeur d4b¶ordait d'une Joie Infinie; clar
c'éta'it cela Justement qu'elle demandalt A
Dieu chaque Jour dans s
a$a, lia femme de F'raz, (
dans sa maison, lui a.pp
&ume!

Et voi& que ýP&Ques
Frn ýn's Pas; encore 4'
cependant, ne s'en luqulè
sure. Elles ait que, sou'
n'entrent ipas 0. d'heu're
que mnlle Incidents ipeu.v
marche. Elile a coiiflaDbe
'son fiancé. D'etMeure, Ei
d'être triste en un jour
ces carillons qui 'battent
physionomies souriantes
lat des .parures. fUIleýen

mise en tenue de fete,
monde. lle a emfprisei
dans une coiffe de mfi
,Burcharg6&e ide d.nteules,
tfront da ehalme d'or d'ol
ges boucles .pr6eleuse.
cote plus charmante dan
cet or QUI enucadrent eui
ge. on ýla prendr2Ait V«'

Ell1e n'est ni l'un nii l'au
plement M i 4ncd4e 'très f
la vierge sage à qui l'a
blier aucun des devoirs

ýelle se rend à l'ég*Ilse
Ses; soeurIs. Il fait beau:,
la mochle de <ristal qui
ville; il caresse la faça
sons, se Joue au ruban
vOtTYie le pays est ýplat
1" loin da'ns -la campi

"dans l"s ipl4e de

de fi

Bs batu,
nouille fine
>ie reste,
Wi'hut, et toi

e prières: deve- C's égl quand~ le servi~eser
e suivre chez l ui. Emma Ira faifre -un 'to1r prsdsb

artenîr corp et du icf>t du 'port. TA, ëlle se sent c,
rapproch4e de son tbien-aimé, elle set

plu ;à'ai&e pour penser à lui. puIl
sait si elle nie l'aperevra pas, se h&ta
venir à elle, ayant Juste le temps
vM-ir, lu ausi ses habits de fête? El
cas, elle a-pericevra sa 'maison, ou pl

est veu muais maison du vieux Jotte, le père de 1
e -retour. E~mma, qui vit là tout seul, tandis <rue son f]

ite pas ouitre mle- en voyage. Elle n'e4t jpas très belle,
vet es bateaux maisonl, et IxlLon mnoins riante que eey

lite dans lepot pa'rents «d'F>ima. Mlie est peinte
ont etraver leur couleur grise un ipoui passée et, par dý

dans la parole de les SJbustes sont chétfs, le soi il,

n'es pa pemis N'Impoirtel Emmna ne rivle ýpoint d

pareil, avec tous demeure pour abriter son s.mouoe. Q
l'air, tote Ce fois elle est venue lâ. en face de li

qlui rehausse sonnette grise, songer au moment pr<
éme, mma, est où el-le halliteralt derrIère ces fenêtr(

comme tout ýl ses' Alors, elle serait heureuse, 1

in4 sa chevelu.re mnlt heureuse, car le bonheur n'est
cusseline tblanc<he un champ sofl*tueux dans loqqel

,e atah à_so cette peu't se tatxie d'avance, au~

à pendnt delar niais un verger 4ftroft que l'on owltl
%,Ini, lleeston- ses propres minsn, pieusement, et dc

-~ cueille un à 'un les fruits.
a ce blanc et dans
I'vement son visa-
us' un ange aux
e sainte de vitrail.

servente 'de Franz,
mour ne fait ou-
de -la vie.
entre sa suère et
le sleil a percé

semle COnVrr 'l'a
de ilie des nmal-
clair de la route;
à V'entaPhro5i volt

la lumièêre blonde

* * *

te mailson du pont, Emàwnia en ron
elle, l'àme rassrénée. Vraîn
se sent à 1'unLssoqn de la gae
lÀ. qui flo>tte partout. Dans la
frères et ses soeurs sont d6jà ré,
le i<etdn de P4ques, repas soileu
figure Vntique tradiltion de laa'l

rompre le iufi-e 'pain et poser ,
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à, iubm coupe. Le p:ère et la mère ont
s 'place, aîii que d'habitude, au haut
i de la table, et »rnma les regarde avc
endriseement: Comme is sont jeunes

coeet p*leins de 'vie tous les deux! On
it que 'le lien puissant de la tendressle
2jugale :les préserve de toute dé'faillan-
que leur coeur n'apjas cessé de sonner

ma leur ipooiUzIe, chaque année. 'l'alle-
a"1 des jýouce accomp>lis..
-:t leurs enfants autour d'eux doninent

ma cette persistante verdeur. ls sont
ta sains et forts, et dierrière leurs tpru-
Oes Ilanpides transParaît la douceur
urgiq'ue de leur irace. Le dernier-né est
de à côté d~m.C'est lui qui parai't
plus grave. Il a jin~t ses pettes ma.
r front large et blanc, sa bouche étroite,
pishsent d'un soupVQn d'inquiétude. A-
conscience de 'l'importance exception-.
ge e ce jour, ou Moen sont-ce seulement
baux cristaux de 'la nappe fflouissan-

les hana'ps de cuivre d'où s'élauncent de
Litee tulipes et les friandises de toutes
'les qui lipresslonnent? ... Il ret
se, reueilli presque, ce demandant rien
ns manugeant que ce qui lui est servi.
,epndant, on a fait dignement bon-
ir au repas, et 'le moment esqt venu de
,tager le gAteau pascal. Mals, selon Vu-
,,e, auaaat ou- va lire un verset de
eriture. C'es à L'mma, l'aînée de la fa-.
ne, qu'incombe ce pieux devoir.
-Prenez la Bible, ma fille, -lui -dit son
,e.
ýgm s's levée; elle la été eherclw
le bahut, où Il creste toujourTs en tiôn-
gr.l livre salnt, que recouvre une te~lle

t, ell fond ]'.épaisseur de feullets. Que
Mlu dire 'la voix de l'ItdQuel sera

Lielmeenntdont elle devra faire pro-

te les -autres de sa 'rie? EdUe ouvre Ile
ange et lit 01 haute' voix 'le przemier

saequi tmwb«e sous ses regard; lÇet

ffger e ne verrai piua l'homme

emprté lini de moi comme la tnt
V&steur. Mon-oaes fini, du ma-

tin au soir, vous avez terminé mes
jours...

Ena S'est assise de nouveau et a man-
gé sa part du gàteau; e-lle a trean,pé ses
lèvres à lia coupe pleine de vin rosé; .mats
elle est inquiète; un pressentiment triste
l'agite; les paroles du prophète çnti-nuent
malgré elle à obséder ses oreilles, à 'n
foncer peu a peu dans son Coeur. Serait-litZ
arrivé quelque chose à Franz? »lle ne verK
Pas le Croire. Et pourtant, ià n'est pas là!
Il c',est pas là, et 'le jour s'avance, et déj&
le soleil, si brillant ce latin, Commence à
se ternir et se noie danm des fumées gri-
ses, dans des nuées violettes, Comme ai le
ciel était en deuil.

Elle détourne les yeiix. Tout à coup, elle
.a tr'essailli. La grille du jardin s'est ou-
verte. Quelqu'un e-st entré dans 'la 'Maison,
Franz! Ce ne Peut être que lui! C'est ainsi
qu'il vint lVannée précédente, à la même
heure, qu-and le repasl finissait, 'lui dire
adieu, emporter sa Promesse. Cette fois,
il vien~t en rWlam, Ilace.omplissement..,

Non, Ce n'est 'pas Franz qui a pé&nitré
dans -la salle, c'est Jle vieux jorig, son pè-
re, Il a 'l'air d'avodr reçu quelque mau-
'vais coup. Ses cheveux, très 'longs, tout
blancs, tomb*ent en désod*re autour de qson
visage traversé de rides. Ses lèvres re-
muent ltemps avamt de forintiler des
paroles. Il s'adreese, &, la fois, à FimaR, k
ses parents, aux enfants m~uets et surpris
autour de da tablle; 1'rsanz ne reviendra
Plus; Frainz est mort. La inouvelle Qui eni a
«E aportée tout a, 1'enre par uni autre
iMarLin du~ inNme navike et qui, lui, est r4e-
venu bien portanit. De tous ceux qui s'-&

resté là-ýnse en. terre dGe Malaisie. Et C',eut
Franz! -le plus vaillant, le Plus intr6pid;e!
Que Va-t-lI 4evenlr, maintenant, Qui, le
vieillsffd PrIv4, à -la fois,, du mel Qull avait
,élevé et de 'la fille q'il Tegar4alt d411L
~comme 84tenne? De jour~ en joui, il sentait
ses forces dimiuiter; et seul, asaIs sur' le
banc derrière sa imaison, il se disait, pour-
reprendre courage:



La Pevue Populaire

-isseront deux, dOsýorm1alS, pour me
sol@ner, pour mi'enip&>eri de mour'ir.

Et voilàê qu'il se trouvait, tout ê rotup,
reJeté dans la p~lus affreuse qolitude. Plus
personne auwprès de lui! Personne!

Le vieux loris a débité to'ut cela d'un
ton lamenitable où~ s'entrechoquent les re-
grets de soti amour paternel et ceux de son

'ncons-dent figoïsme. Elmma s3'est levée,
sAle q'egt (lpooé e ses Ipar(-nt; et leur
a lit quelques mjots, à voix basse. et son

père, en tendant dia main sur cie
donné une 'bénédidction rapide, et sa
l'a lentement emilrassée au front.

Tr&s calme, une fierté auguste dai
yeux, Emvnê regarde le -vieux Joris,.

--Franz est mort, Ijui dit-elle, mau
n'en serai pas moins votfre fille: c'est
d4isormais, qul aurai soin de vous.

Et, dans la rue muette et 'palible,
soleil achevait de s'4tei'ndreý, la Jeune.
suivit le vieillard,

Descntede Croix
Nous le rêvons, les pieds Teposas sur l'au-rore,
Blanc de gloi're, êt'oVM de tendresse, au imilleu
Des chants, deti lut«ia, des ii.Cetfeux. Il râle encore:
Ayant souffert en homme, II souffre comme un dieu.

Le Calvaire n'était qu'au seau de la torture.
E~t son vrai Golgotha l'atendait. dans !le ciel.
Il voit, et c'est l'enrfer! 'La -terre était anuins dure:
L'amnertumne de -voir biet regretter le fiel!

Qu'est-ce que la détresse au Jairdn 'des olives,
L'insulte, les bou-rreaux qui lacéraient ses flancs,
La croix lourde, et Jes cous entrent dans 'les chairs vives?
La -Passion du Christ a duré d'eux mille ans!

Depuis deux foie mille ans, Jour -par Jour, d'heure euheue'e,
Crucifié sans lini 'paT sont effort ýperdu,
Il souffre et souffrira, Ju9qu'à ce qu'Il en mzeure,
Lde stéxitle remords de ne 'rien avoir pu.

Depuis deux fois mlle as, de Journée en journée,
Il regarde sa mort sourôre au fond de nos yeuix,
Et sent couler su-r nous sa croix d&ol=4
Qui va nous écraser en retombant des cieux!

-P>auvre dieu eliâseelant sur tes autels sn cendre,
Rédemteu'qui per4Aais des devoirs et des droits,

.N'eset-c pas, maintenat qu'on t'en (falt 'redecsendroe,
Que l'horreur n'était 'pu de montr sur la crwoix?

L'homme ne 'valait pas ta imort, ôi divin mattre!
Sur toi dogme ineeniprls et tee voeux Méisiue,
Christ, nous Çtaurous tué deux fois sans te onaltr,
Et c'est le chdme1nit de nous avo4r aimés!

Tu nous es crue trop bons et pareils àti-'êe
Nous t'en avons puni sans entendre ta 'voix;
ýCeux que -ta veux save frapent QUsid OU 'les aimne.
Jésus, Il faut mourir pour la seconde fois

Mdlmond flmaueour



Retour d'Espagne
JF'ix de (Jarésie à Madrld.-D)an les rues

Par Claudia. de Villers

ý1S personnes qut ont doublé le caip
cruel de la soixantaine peuvent se
rapeer avoir vu dans leur -pre-
eMdance, durant la semaine sainte,

IS -une gramnde manifestation mon-
dont la eoutume, vieille ob-ez nous,
-tait à plusieurs siècles. Je veux ipar-

la promenade à Longcham'ps qui
lex dans les -der¶niers jours dut Carê.
r6unissait tout ee que la capitaje

ait de notabillt's aristocratiques et
.1 Lapetite bourgeoisie, sans Préten-
aur elie-meme ni Jalousie des aiutres.

Mlaussi. Elle venait en ces Ileux,
prune maïve euriosité aflin, d'em-

ýudetoutes les choses joile-s 'qui
Ioyient. On allait donc à, Lonig-
e pow voi-r et se faire voir.

ktdans inette circonstance que les
-nou'vAles, que les excentricités d'é-

? auxqiules :leurs créateurs s'effor-
d's&ttober des alles asslez puissan-
ur entresprendre de longs vols, se

iln.Les attelages magnifiques, les
8 pudrs, es grands laquais ga-

deot, derrière les %carrosses nr-
ý ne voyait encore ni voituret-

autmoblesdans ecs temps antdi

Plutôt 'loin tairis--pensesz donc quelque cho-
se ýcomme soixante ans-notre climat plusq
complaisant permettait l'appaTition d~es
étoffes légère et de couleur clsire, dès
l'auqor du prilnenwps. Celles qui alors
étaient dAéjà grand'mères n'assuraient--elles
pas elIles-iNfmes que dans leur enfance on
les revêtlait ài Pquei de la traditionnel-le
mnousseline blanche?

Brrr! .. Rien que 'd'y penser, cela fait
frissonner en notre " avril " devenu une-
rose. Hé-las! la terre vieillit et le joyeux
enfant d'aiitre'oUs à le sourire plus diffi-
cie!

Ce qu'il y a de icertain c'est que, mainte-
nant, presque tous les gens "chics" se
tiennent éloignés de Paris jusqu'en mai.
ils vont chercher la chaleur sur la côte
d'azur, et, s'ils ne l'y trouvent pas tou-
jours très constante, Ils ont au moins de
beaux ciels, enivrants d'~un bleu Infni la
mer qui leur ouvre ses vagues enlaçantes,
Ils ont aussi des senteurs adoýraiblement
suggestives et une soMeté coamopoilte, 414-
gante et joyeuse qui sait taire un petit pa-
radis terrestre-il ne faudrait pas jurer
qu'il soit sans :pommes ni serp)ents--de ce
coin prlildgilé.

Pourquoi quitter tout cela dans le seul
but d'ailler faire un tour au bois le jeudi
saint ipqur y étaler des ,ombes claires, un
chapeau de p-aille et un petit bout du nez
rougi pa~r la bise, fralehe encore? Franche-
ment, ce serait folle!

,A >JIs4rid, ce n'est Pas du tout la minme
chose. I.& charme equis dit précocýe ,prin-
temps -fait ýque la " season "' s'épanouit là-

bas le mois de mars,- auissi,~ pour la~ se-
qiaite ýsainte, toutes .les aristocratques

# i



la& R.i".

voyageuses sont-oiles rentrées de leur' sta-
tion d'hiver. Et le beau 'monde étant au
Complet, iles solennités du jeudi et du yen-
dredi saints sont l'occasion -d'un mouve-
ment d'élégancoe qui, à cettte différenice
pré que tout le mnonde est eni noir, ra~p-
pelle assez celui de feu Longchsimps; en
effet, toutes les femmes, du bas en haut
de l'échelle sociale. sont vêtues de noir, et
encpuhonnées dans la iantijle, noireou
blanche. Mais rien ne ressemble moins que
cO noir-lê au deuil que pourraient imposer,
,pour un Jouir, les tragiques événiemet
dont la semaine sainte ramène tous les
ans le souvenir. chez les chrétiens.,

Tandis que le chausée- est eepi d'4-
quiPgs blasonités dans lesquels sont ns-
tailes les femmes a.s plus titrées du mon-
de (tcute l'aristocratie eepagnle, en un
mot), sutr les trot'toirs pétinant "'maieïk-
tuleuscqment" ceux qui n'ont pas de vol-
tu<re, les hommes -plus cambrés, les feua-
mes Plus coquettes que Jamais. C'est une
luxueuse symphonie du noir avec toute la
chrumnatie fournie par les différen<ts tis-
sus: velours, stins, taffetas, gazs, d~en-

telsChaque femme a combiné sa tc*i-et-
te de la façoun la plus sensatonnelle ; les
Wieux s'é4parp~illent partout où~ lon a pu
Tes socro-cer: au cou, aux lbras, eux oreil-
le, sur le corsage; c'est un Inénarrable
chatoiement que bat de son vol rapide l'4-

v entail que des doigts gantés de nir mna-
ut avec dext&nité, sous la msantille,

l'oeil, enflammié par la pointe de rouge qui
empouriPre 'la Joue, -va, Nient, commeil l'é-
ventail, et les hommes au milieu de tout
ce froufrou de Jugpes qumi balaient le trot-
toir, mar~chent solennels, comme Ge sont
tiDuJouss plus ou moins en leur allure, les
enfants de d'Espagne. Ils ressemnblent à de
vraies figurines de marca ndcgaleurs;
tanit leurs pantalons-oh! paxdon, Albion-
leurs vestons, deurs gilets soit lrréprocba-
Mes 'de coYuPe, de -forme, de fralcheur.

C'est un fait, d'allleurs, qu chiez l'Es-
Pagnol en g6élral, et le Caâstl3Iau en parti-
enlieýr, -le beecIn de ,paraltre, de faire de
l'effet est tel, que dee geus-tls sont légion
ceux--'qul ne possdent que tou~t juste
ce qu'il leur faut pour ne fas Wmowrr de
faim dans la rue, re'rétus de leuirs ha~bits

C'est sans douite ipour e
de Juneqs senoqtas caresi
prince $.a4tae auta~nt mipq
parattra un Jour -pour ei
rer &0ew5 destiinée.
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O jardin vous serrant auteur de la demeure,
-Tel un s'n faut frileux sur un sein miaternel;-

Rtemeux mlddpoulita» & Voire dernière heure.
Levant. sana l*atfênrirr vos bras lourds vers le el...

J'aime 't's tons discrets, votre grace fragile
Et vos jours condamnfte dans un bref avenir,

Et mn âmne s'empreint, eomme une motise argile,
De vos formes qui vout, héls! s'évanouir.

Mais, pourtant, J'entrevois par delà la Mort sombre
Qui doit voua engloutir au gouffre noir du remms
Le glorieux moment otl juillilr& ie l'ombre
Votre nouvelle force en reJets triomnphants.

(M. de Boucbaud.>

The climat. ln Canada nuits the. white, trem-
bling aflamone and the pin3k arbutusa juait a. aWeil
to-day as I it ln4 1 4OI, whn Marie Jac qu eline
and lier Indien guides gathered themn on tho buis
behind Fort La Tour.,. The flGwer. >04 tho, am:
garb. drink the saine air, anul, wraP Ped 1 n the
sanie litter ot ieaves, mos. and snow,. th ey have
thei1r annuel death.

(W. N'a llathe"y, ln Cànadian Nattomallgy.)

canadien a longtem~ps été un plus, que, des fois, il fauit être moribonyd oui4ronu, lInueipris dans le mort pour ere aippr6 quelque upelt Ott
,% SaI8,o11. Il tend à 1'*re beauoeolp.

Ip$u%4 Nnêe- Mais notre hiver e-ana-den, pour etre>n pluier Milieux, s fait moins long et fflus clément, n'est ni mort,ktbent tyique. c'est depuis ni moribond. Tel qu'il est, en son évolut-es de grand4 fr<olkl et de for- tion, Il ne 'pMte que ml~eux à rut)iation
kM=Inun en Inensité6 et qu'on en 'peut faire 'dans le sens de Putilese voit mn2ter -e fa~veur. et de l'agréable. Avec de l'initiative avi-me dire de ~P1S en PlIS: "OÙ~ s et n Weu d'argent-r4diu>e, nous pour-ms nos vrais hier$ d'aute rons porter à notre actif cet article aao-som zix hlIrvers8 dq Pari na] que jusqu'ici nouesI asson perma-
Tou n'st aitenant. qu xence, au compte Profts et Pertes sous le

ig pourW protége leçQ, A'va'it d'en essayer la d4iioiwtrat1on
surer la premièêre f4con- &ans ce m~odeste trawall, qu'Nt ine soit per-ateros va de mal en pspa mis de5 noter deux exg'àions à éviterlveî qul toune ûuid e Cele qtti *ees enere et fat -voir, àt qêl'e à.auïtlr plaintes *4tanig.r, 1%iver ' aad4 cmnie unqpelo prouvent, une foi de monstre muitformne.

i
)

à a il



2Et 'Celle d1'user, Peur ie dépeindske, le
pocédédangereu1x du hibu parlant de ses

Pas ddéirment 'par système ou pa
for,-ed'hMtue; ais, non plus, pas de

fause colurpas d'obtention de 'fa-
veur sou de faux x~es A *le donner,
à le motrer tel qu'il es, 'notre hiver ne
co~urt a1uun risue. Il on'a besoin que d'é-
quité dans la critique de uns et que dle
mesu5rep dani l'admiration des ast.

Lýes -erreurs, les préjugés, certainiesd exa-
gérations ont la vie dure. ('est presque
l'nrmortallté assurée 'pour eux, si la men-
tio;n en est entrée dans l'histoire, dans la
littérature, dans le langage proverbia. Eu
ce mloment tla Sli'bérie, qui ilprodiiit du blé
avec l'abondarice relative et la facilité du
territoire de la Mer Notre, la Sibérie se
dSlbat sous 'la 'lourd'e pesée de locutions
pour ainsi d'ire rivées diauns les dlictionnal-
res. et qui la font voir constamment ennei-
gée et dure comme pierre. Et notre pays
traine encore comme un boulet, dam3 la
grand.e Histoire et dans l'histoire anecdo-
tique, quelques 'mots 'écrits sous Louis
Xv.

Pour ne parler 'que de notre cas, il n'est
pag étonnant que -le 'préjugé subsiste,
lorsqu'on en mesure la longueur 4'exIsten-
oe et que -l'on s3onge à tout ce qul4 a été
dit, écrit ou fait 'pour lui donner de J'ai
for'ce. Il y eut de la fatalité au début.
Lea ipremiers Européens qui hivernèrent
Ici n'avaient ipaa l'entraInement. Leur for-
ce de r&istance se ,trouvyait amoinudrie pa.r
une foule d'actlops et 4'oirissions. Je ne
mentionerai que lalimntatio,~ -d'une
pan ~, V'I')lenient, de l'autre, Mais -la fa-
talit- 'éclate surtout dans ce fait. que la
promIère depscripion de notre hiver écrte
et envoyée en 'France (on ce q9ui'-pè
ies hirstoriens passe poui~r ]We) tout~ op
étamt de la plns mé4ticuleuse bon~ne foi, fut
tou#t à atde naue à cbrer àtouIt Ja-
mals cette saisn de traits hiuTntbes.
Et,.chose étrange! cete descito de no-
te'hiv~er, n'st à la vért, qune cele d'u-

d6gel. Et quel dégel, grand Dieu! .

pleine forêt et subi dans des circonat
atroces. Cette desicrtption est due au

savge mprévoyanta, mnal '6qi
'prompts au d6couragement. L'Iiprt
'première Créée par îlé -récit du mi,
naire fut alimentée, sans cesse, 'par
tres récIts dont 01, ip-u't suivre 'la 1
dans }eB mémoires, les lettres priv&<
même :l'histoire 'prprement 4j.I

~va, comm'Ie toujours, 'que ceuxtuif
à l'hiver canadien et en bénéfilcèrn
rent -toute autre chose à faire que de~
rer leurs expériences, et que les autre
rent le champ lbre pour s'apvitoye,
ques-uns de ibonne foi, le plus grand
bre en 'vue de scompensation ou 4e a
gloriole.

L'hiver eut toutefois des chamnploi
tounte 'première (heu"e et de tout wr
ordre, notamment Pierre Boucher (2
,sc-rivaït en 1663., 'Lee froids y ac
grands l'hiver? Ily a qelqu-es j>u
qui ýsot 'bien rudes, mals cela n'em
pas 'que il'on -ne 'tasse co que l'on ait
re; on s'baibille un peu ituhxs qu'i~le
re, on se couvre les mai~ns de cor
mou.fles, aippelées dans ce payatel ic d
taines; l'on fait bton feu ý,ans 'les ms,
car le bols 'ne 'cofrte rie icqu'à b>nl
apporter au feu ... Et Comme je tial

dit, la pluspart des jours sont extrm
sereins, et Il pleut fort ipei pndn
ver. 'Ce que J'y trouve de plus IMI
c'est qu'il faut :nourrir les besttaW à
bie plus de quatre mois, à cause' que-1
re est couverte de neige vendant~ cet
là; si -la neige nous cause cette imq
dilé, elle nousi rend d*,un autre co
grand service qui est qull
donne mine facilté de tirer lé
d1es forêts, dont nions avons 1
pJour îles bêtImemnts tanstd

L'a4r y est extrèehint eiin entot

maladies 'das ce pays 'ici; 4Il M

(.2) Histoire d'es Candiens-y m
B. 'su'te L3'r np. 81),

La Revue popuuire



-nats. Le demni ýmInat de ib16 enx produit-
sit quatre mino"s et trolu quarts: le demi
minet de. selie, six minets et le quart de
mi1not de earrazta nous d>nua S'eize al-
flots."l

" Tous ces Irains avaient bien~ rfrt,
n'avaient surunement sou!ffert de la ge-
lée, etc.

MaIs, je le répète, ,pr4Iugés et exa.géra-
Liona ont la vie dure. Pls gont également
Ingénieux. J'ai en ce Imomient sous les
yeux une liste (1) dressée :par M. George
Johnson, satisticien en chef du Oaadt,,
des giefs accumulése contre l'hiver cana-
<lien. On y voit qu'à l'éitranger, nommé-
ment en Angleterre, on a utilisé jusqu'à
nos exportations de fourrures contre cette
saison. Je cite: - rhe fuiirs whiich have beken
d'iqtrllbute-d ithroughout Flngjand for genp-
rations ... ýhav'e contrtlbuted ýto give Cana-
da an Arotic -name and a hypeiiborean re-
p)utaqion by no -means ln accordauce wfthx
actuja faets ... Ne>t very m-ny yearw agn
an enilnent Ezign-igh statesman referred Io
Canada as "th-ose huge ice-bouaid deerte
of North Alnerica "; while the gogra-
phies of the gchools aud the encytlopedias
of the ilibrarles have Invariably re#preeen-
te4f Canada as doomed 'ln g'ret -part to
eternal sterility f rom the severity of Its cli-
mate."

Mais ce qui est plus remarquwabIe, c'est
que, toujours d'après MV. Jlohnson, on a
moême utilisé contre notre cl*iat. devinez
quoi? les expditions au Pôle Nord! M.
Joh~nson (détail piquant!> )note que ce soint
surtout des agents de coeIupagxnes de che-
mns de fer américains qui se sont le plus
subl>1ement EflDloyàs à calonier notre
hiver. Ils, débutèrent dans la e -partie
quaux Il 'fut pour la première fois que*-
tienx de la Possibilité aigicole dans notre
Norld-Ouest. A.h! il1 est b>ien vengé e Nor4-
Ouest, alom ... Rien que J'an derrder 50,-
000I AKméricainsI s'y sont établis. trataeat
avec eux iprèýs de 100> mMlIions en srgen.,
Et voici que même -le Par-North-We'st tp-
pau'41t commie une Trre ?Iromjae! Le

turns, (1839), ipar E.R. B« rme
chapitre.
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' Bulletin de la Soc;I4t6 ie Géographie de
Quéêbec 11 (1) COxmMentant n' , dooiitg de
M. F. S. Iiaureneè, devant le " Canadia
cin> ;", de Qmz4bec, dit qjue la légende SUT
le climait de la Vaillée de la rivière de la
paix a fait son teimps.

La légende sur notre hiver, générale-
nment parlant, persiste chez des gens qui
so>nt nos 'voisins assez peu éloignés, cS qui
donne Moeu, parfois, à de fort piquantes
msunprIsff dont nous avons 'ailenrs tout
le bénéfce. C'est ainsi que nous avons put
lire dans VI'ntéresstant récit de M. G. Rey-

nadprofesseur IL l'Iustltut Agitle 'd'O-
ka et déléguéd à une convention de porno-
logie, es lignes pleines de r4contortante

" On reproche quelqu~efois aux Euro-
péons, dIt-Il, d'avoir sur le Canada de
Idées erronées sur son climat et sur les
faciltés4 qu'i offre pour' la culture des
fleurs et dIes fruits, 'bien que sur cerains
marchés c~es dlerniers aient acquis, depuis
quel*ue a nnéeu une ré~putation enviable..
Sans aller aussi loin pour trouver des gens
peu rnegé àqInotre sujet, je prends
ilaIsl!r 'à oignaler un fait qui S'est ps" à
8te4.4athe*iQn lors d4e la convention de la
Socié$té Poomelo'gie américaine, à laquel-
le J'avale, comme 'vous le savez, l'hon-
neu~r de ireprisunter 'notre Société. Il y
a-vait là des hommes venus de tous iles
coins des Etats-Urnis, de la 'Cali fornie, -de
la Floride et de divers autres Btats. Clom-
me lla venalelit au Can~ada, Ils avaient cru
4eviTr, en (r4v1%lon du~ froid et 'des tm-

Déte« d neigeiPubIes, se munir devê~rte-
Met enSiéune.Quel nie tut pas leur
etGOieiOet'de e Oletater.qu'IT faisaitchaàud
su Caaa azezcaud même polur eni être
lnonO48 etellIa au MIh8S de septein-

Ah! sir eecu qui onit des préjugés

POu71ný en farl connassance sur

té Dufferlu;. Je ne me ferai Jamads, dori-

(a1)tI à lardeéeequile 1n'abtra9. u

Populaire

,Plus les beaux 11IVerS canadiens "

Permettez ,que Je cite ces 2f<nes q
enivala dans lIa " Revue ¶Populire,, q

" Un Franças, que des affaires
rieuses appellent au CJanada enhI
voit, en imagination, transformé en
ambulant. Il a fait, je présum>e, sol
ment avant de 'Partir, car il serait r
leux que lui, iméridlonsa, pùt ree
vaut d'un puys Où l'hi-ver est, pu
pluns affreux qu'en el'bêrIe. 11, le eSa
lu, On li a dit. En partant, I
qu'avant de... mourir, si -je froid ný
lYse Pas sa main droite, JI enverra U
tre de VoYyage,-Il ne peut en -pro
qu'unue, 11,te! devant avoijr ai.peu 411
à& eivre là-bas. 'Cette 1,etre doit &tre
dans une revue 'parislenne.

" Notre homnme arrive à Québec e
vier, par un temps gai, Clair, baig
rayons de soleil 'bien -blancs. L, fr,
agréable, sain, sec. Les8 rues ont uD
chie de neige fort praticable; lies é-
et les voitures de travail, aux tint
lation des grelots, font des chas
de la plus VIve ordonnane; les gel
gais, roses, Ipleins de vie et de ýpt
Notr-o hommne se Sent comme Vrar
dans un mond21e IdéalI. Il dou~te de é61
il doute dle ses oelsIl doute
épiderme deJâ,go>urmand, le coquin!
air si vivifiant, si pur, si uIeX

" Rentré à son hôtel, après 'nne p
Te ¶Promnenade, i~l écrit:

"Nous sonmnes en Plink hiver, m
un h1er 'pour rire, un bvrIM
tant qui nous donne tout juste ceq
de neige -pour faire de supebse
Nous avons mêmxie le trawayqu
les Câbles, lies descenid et circl
les Mandr4ies des rues etroià4 (eý

de se Lrenseigner davanta,
tion de IkiWInz de const

(1)'NÙM&o de février



mê>me article, J'ai en quelque eur-«
kité une -page écrite on 1848 par

ulllauxe, Lévesque, page que je
-voir sous les yeux de chaque Ca-
Il disait: " Le trait de caractère
nportant que de Canadien. doit à
à la rigueur du climat est cette

»rtie, cette ýPuis8ance de résIstan-
Permet de faire face aux influes-
le&Quelles il a à lutter ; ainsi les

s d'un autre ordre, celles qui ap-
nt à 'la politique relativement à
et celles qui dépendent de la 'mo-
lvoment à l'individu; les dangers

les accidents et Périls que cha-
>ntre dans la vie le trouvent-ils
préta à :les ýaffronter, soit qu'il
ne de les combattre, ou bien que,
faible vls-&-'vls d'eux, il leur pré-

front lIpssible, les accepte sans
e résignant à lia nécessité de le
,et attendre qu'ils soient passés
à circonstances m1eilleures se pré-
omme les beaux jours et le prin,.
-è l'hiver... Ce sont les prexnlè-
atil>ns qui sont nées et se sont

eon Canada Qui se sont aInsi
la nature. C3elle-ci régnait toute
en effet, lorsque 'les habitants

u nombreux. Il leur a fallu se
*aux exigences des lieux et du

ar p>*uYoir Y -vivre; et leurs ef-
jut -nuis contre -des forces qui ne
nais, ou ne sel modifient tout au
pis.nd les PeuPles sont devenus
nomJbrex que les forces propres
Wence et de lia pensée peuvent,
a cetin point, cnrblne
La des -effets de la Puissance de

Le Canadiens n'en~ sont pas
duts là, et lIe fond de leur carae-
tjourd'hui le même que oelui des
ýgénm m qui ont hablté ce
autres licpuletlons ve4ues en-

mKer -notre sol sont encore tron

Caaadieu,

t1uéles aussi coin i>ètement, et les renforts
qu'ýeles ýreÇoivent continuellement deg«'u-
rope les aident à se maintenir encore con-.
tre des infnLuences locales qui pourtant les
clominerOnt A fia longue et bientôt. Cepen-
dant elles sont également sou mises, dès
leur arrivée dami ce pays, aux lois Impo-
sées aux premiers habitants; car la dispo-
sition du terrain et die climat ont exercé
sur la distribution des établissements une
influence qui persiste et -domine notre état
Social et nos habitudes, à l'empire de la-
Quelle des poplulations nouvelles étasilIes
parmi nous ne peuvent résister complète-
ment."I

'Plus près de cette époque-cl, Max O'Reil
a dit à un journaliste do Lonàres ces <pa-
roiles reproduites par Je "Star", de Mont-
réal: IIIn -Russia they eay: it is too Cold
te 9o out , but lu Canada tliey gay: It la
very coold, let -us go out"

Il y a deux ans, le " N.-Y. Herald" vu-
bliait de superb>es airticles surr l'hiver à
Québec; le IRvd, M. Ulagdon écrivait de
l'hôtel F'rontenac, de la vieilile capitale,
aux Journaux de Boston que QuXébec était
un idéal 1.winter resort ". A la même
époque, lord Mîddleton qui revenait nous
voir, à 24 ans d'intervalle, confessait avoir
beaucoup d'affection pour l'Inde, mals,
ajoutait-il avec quelque amertume: "Iadia
has no wlnteri"

Sir WMifrld Laurier dans un beau mou-
vemnent oratoire à Toronto, ces Jours deT-
niers, a dit: "IL'hiver est une des gloires
du Canada."

<31 des étrangers, de Passage rapide ,par-
mii nous, n'ont trouvé à dire sur note sai-
son d'hiver que des niaiseries com~me C41-
les-ci:

" C'est la saison des engelures qui trans-
forment les imans ou Pattes de homard;
du coryza, qui change le nez en robinet de
fontaine; des r'humatlumes, qui donnen~t à
lours victimes -des airs de clown anky$ps6M;
dýes rhumes, des inflamumations de*.oirine,
des Maux de gorge, qui'chaingent la voix
huiailie on ab<Olenent et les ashatiques
su geysers ou éruptioni.

s déshablle*' ek i l on reste j la maison.
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1'on, devra sup->poter, Pour cent motifs, une irradiations Vous envelop~peront de
température -1 faire édore des oeufs d'au- éwouissements.
trucehe." "Regardez. Vo-yez. Les Manches a

Si donc, des étrangers fantaisistes, -par ques, les dessins bizarres, les form<
tempérament ou à tant la ligne, n'ont eu *préclses, fantastiques, naissent, co
que Parelles exagérations niaisecs à écrire, s'enchievêtrent, sinonicellent aux b.
Il est d'autres étrangers qui, tout en cul- aux toitures, aux portes des moniun
tivant un brin de fantaisie, ont dit d'aima- Les arbres sont empanachés d'aigre
Mles choses ourliées sur un canevas vrai. leurs branches sont enlacées de cc
Ainsi M. C. Roy Peignait, Il y a quelques cerclées de bracelets, couvertes de
années ce tableautin que nlous fit connaître mants. De-s manteaux d'hermine recol
le "Lyon Républicain ": le manteau de (bronze des statues.

"Décemnbre est revenu, chaussé de lourds - trnl chercheurs -du feu 98cr
sabots, enveloppé dans sa houppelande de chez 'le trouver--car Il elte-dans
brouillards, et coiffé comme -un Sibérien. neige qui sfmtble tout éteindre, tout
Dès son apparition, le soleil s'est caché, et velir."
n'a plus consenti qu'à montrer de loin en Les citations pourraient se muilti-P
loin sa 'large face d'or, sans chw1ýeur. Avec l'envie ýpour aboutir à l'exclsanation d1
décembre, du fond de l'horizon est venue la prise du Parisien, qui, sortant de 1
neige, la neige ýmmacui6e, Mlanche et froi- Viger et ne voyant sur nosf têltes que
de comme un coeur de vierge, la neige à Ions ", feutres -mous, ca-squettes d'4t(
,]aquelle un Jour a sufi pour couvrir ila "huit reflets", en plein janvier, s'4
terre d'un épais manteau blanc. Tout est "Comment! encore au clou leur fourr
blanc: lesl champs où le blé a commencé Mlals -ces témoignages divers sUf
la germination, les grandes routes qui n'est-eepas? A donner contenance A 1<
soMent conduire A l'infini, les toits des Mle prétention que notre hiver a 0
maisons oùi s'abritent les hommes. grand mêco'nnu,-un incompris, mal

" Un grand calme s'étend sur les cités y a réaction-lente peut-être, mals b
bler encore bruyantes; la campagne est marche.
soudainement devenue silencieuse. La neï- «Et, après tout, si quelques-uns a
ge a étouffé Îles bruits qui montent de la ne-nt A le trouver d'un commerce Peu
terre et toutes ces existences éphémères notre hiver; s'ils ne peuvent s'y' lai
que 'le soleil fait éclore et vibrer. La voix voir autrement que sous la forme
humaine, le tintement des grelots au co~u monstre do>nt 'les caresses mêmes ton
des cdheVaux, ont des sonorités assourdies P1lgnons es sensitives Aà qui est 1,
qui surPrenýnent l'oreille encore înaccoutu- la jouissance de leur portion du b!e
mée. Les gamuins émerveillés piaillent cpm- et des joies originales que dispense
me des moineaux francs et commencent canadien, et passons outre en disan
leurs Jeux, leurs Jeux cruels: la guerre, le poète:

" Artistes et Poètes, n'abandonnez ni vos
Palette$, ni Vos lîyres. La blnh sypo L'hiver est brutal? Dieu merci!
ni e de l'hiver a son charm~e, ïsa vie, so iýi me p>laît qu''l eni soit ainsi

AmComme Celle des rayopns et des cou- Bt que ien ne reste de même:
leurs: écoutez-la cçhanter et notezs es kuliourd'hui blanc 'et demaini ve]
chaits un peu graves, un peu môlancold- je le -veux bien! J'aime l'hitver,
ques; faites revivre sur vos toits et danps Je 'l'aime!

v oêomes 'les beautés qu~'elle fasit reespîen- *.
dlr, les souvenirs et les légendes qu'ell1e
évoque; retenez ses secrètes mélodies.
Quil~ tomnbe du ciel un Peux de lumière, et Quel part~i tirons~-nous d~e l'hiver ai
d'étrantges rayonnements, demerveilleuses dvu tiitCfre L'aýn-osbe

déré ommeun epita qui wouvait
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çllse? Ne nous sommes-nous pas
ýs de déclarer que c'était unemor-

eut être entré dans les desseins de
une saJison aussi saine, aussi bien
Luand on y regarde de près--doive
ýr pour beaucoup de Canadiens
iodle à mener une existence de
e. C'est notre ýpar.esse qui en a dé-
Lsel-paresse naturelle à l'homme
vês, dans notre cas, par le contact

ne chère, du surchauffage; celle oùi l'excèe
des -liqueurs enivramtes put plus facKement
pénétrer à cause du désoeuvrement,

L'inactivité de l'homme des campagnes.
s'est communiquée à la femme, et iune
fou-le d'industries do>UestUques ont difsparu.
Il y a des paroisses entières oùi vous ne
trouverez pas un rouet en activité. Le
"ýmétier à tisser" est un spectaole qui con-
flne au phénomène. Softante pour cent de
nos érablières sont Improductives comme

M.. Pierre Vloyer

vec les sauvages, grande
tavisme et par goût Imdlvi-
i, l'aiguillon de la faim ou
la bise lançaient hors des

,s réglons de chasse.
à pas fait perdre en ichdes-
inteletuelles et physiquýes
ilver est une morte-s-aison!
su, surtouit à. la qcampagne,
ôt mûrteUe. Ce fut celle oùt
Svie d'intérieur, d'e la bon-

conséquence de l'inactivité hivernale. La.
,récdlte de la glace, pouvant se faire sur
,lac et s~Ir rivière, aSsurerait au cultiva-
teur, en té, -du con! srt, de l'économie, de
la conservation en diverses matières; or,
combien de cultivyateu.rs se donnent le mal.
pountant fort léger de tirer de la gl.oe7
Com'bien d'entre eux se livrent 'en hiver
aux tpêchbs ipermises, aux chasses liiltes?
Pour celles-ei, .ayant à fournir, -l'an der-
niýer, une étude "aid hoc", je fus am'ené à
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constater que nous ne chassons plus, las- se, répare b&tIments et Instrunsanit D&fa à des étrangers et y Perdant d'économies cela représenteri.at,
sour'ce de revenu et source de forces phy- Bref, 'l'ei4pêrlence 'permet de jsiques. que, polir le cu'Ilvateur avisé, 1,1GrAce à une façon encore routInière et peut-être la saison fia'plus absor,lnonchalante de cfl(ltiver, notre paysanl e5t Indirectement, la 'plus productivetrop Peu une fourmi, en été; en hiver Il surtout, que c'est 'pendant sa dilest une cigale accomplie. Il Y 'a de nom- peut 'tirer fie Meilleur parti lers'breuses exceptions, c'est entendu. Mals de l'été précédent et mieux pr"rmon contact très constant avec la campa- résultats de, l'été qui va venir.tne m'amène A dire ces choses. Il y aurait Non, l'hiver ''es Pas une moidonc des volumes à écrire sur la d6perdi- pour le cultIvateuir actif et claîrvtMon rurale en hiver. Non conférenciers lit,4il étudie; au besoin et si possiagricoles l'a constatent, la déplorent, client suivre, comme J'en ai vus, un cojdes exemples pour stimuler nos "hltber- culiez' A l'In1stitut Agricole 4'Oknants". Le vaillant D)r W. Grignon écri- Collège 'Macdonald, ou bien il y e'Vait tout ,récemmen't: des siens. En hiver, il eépare; 'p'i" De grAce, mes amis, raccourcissons pare. iSon corps et son esprit reIMois longs hiver$. Imitons les Danoiïs, qui, activité. Tout cela sans préjudiceen cultivant les légumes en abondance, Cie "«amusement," ou cAté soclasont parvenus à faire de leurs longs hivers j>5sz"ai prétendre <auý 'ilest presqlula Période de prospérité de fIannée, En sible d'espérer réussir -on agricueffiet, c'est en janvier et février que leurs on ne sait pas ou si on ne veutvaches docnnent le 'plus <le lait, et c'est en, de l'hiver 'tout le parti qu'il 1101Julilet et aoûlt que 'leurs vaches se reio- C's n'exploiter 'un filon qu'èý la

sen et sen sep-),r(tembre. g uicon c'est permettre, en connaissance <,Wenent4.,1 setemreun coulage 'énormle et Presque ýcrj" Voici les raisons de ce programme: En
hiver Ils n'ont rien A faire autre chose
qu'à soigner les vaches,ý et à les traire et **1 porter leur lait aux beurreries. En été
Ils consacrent tout leur temps aux semen-
ce, aux récoltes et à l'entretien <le :leurs Dans 'les villes ce coulage est auImmnenses champrs de légumes. Ils ont cha'n- dant, magis mieux masqué. Le par,gé fia saison d'hiver en saison <le revensus, a tant de re-4sources pour arrivertandis qu'ici l'hiver esýt une saison morte, l'âme~ et le corps ensemble, sanssans r\-ven'us, ai ce n'est dans les comtés de fati(gues!. Quant à l'homme dei 'pelcolonisation où Il se fait de 'n<utrefo- l'ouvrier p)roprement 'di'ts d'été, qu'irtetIère. Les Danois se sont montrés prati- gnent ;pas 'le travail, leur sont <le,ques en agissant ainsi, puisqu'ils ont choi- moins en mnois précaire. La conssi ]'hiver pour faire l'ind'ustrie laitière, en 'bâtiment n'est ýPreisque pla.s JEiSaison où cette industrie est nulîle A cette *ue 'lhiver; en plein janvier desépoque de l'année dans les autres pays." de voierie, de traxichée, se font auEt la volai~lle, qui, en hi~ver, pond presque ranment qu'en été; 'le 'bourgeois,d'es oeurfs d'or quand on 'la traite "selon, les poussé A faire déblayer son 'trott<règles simples miais rationnelles, combien vail qui répand par petits monta,s'eu occupent dans noýs campagnes A cette manne qui n'est pas S3ans inportansaison-ci, si ce n'est pour lui tordre le col t-ée A ce que dépense l'éciilité,et fia manger? 1 Mais combien la situation seb
L'hiver devrait voir chaque cultivateur davantage quand nos isNlt'mué on un ouvrier qui charpente, menu!- -Québec surtout-tireront dle I'h1vý

ce que' fies villes -d'eau tirent de j,ý



mouvement est à l'ordre du Jour en ce mo-
mient, Plus que jamais. L'honneur et le mé-

rite en reviennenit, Ici, au Comité du Car-
naval, et à Québec A ceux qui ont résolu

de continuer d'agiter, jusqu'à bons résul-
tats, le gre'lot attaché ces jours derniers
par l'Am'éricain Frankc Presber'y au -projet
de faire de Québec un "winter resort" ré-
gulier.

Québec et Montréal ont la matière pre-
ière; Il n'y a qu'à la -façonner, à en i-

rer cent ressources diverses. La liste déite
longue de nos sports d'hlver pieut s'allon-
ger. On n'a jamais tiré, excepté de la ra-
quette peut-être, tout le par'ti qu'i y a
dans chacun de ces sports. ýCe n'est que
cet hiver (tue 'le hockey arrive quelque
peu à 'l'a plénitude de l'utilisation prati-
que. Nos courses de chevaux sur piste
d'hiver pourraient avoilr une renommée
mondiale. Le vrai grand patinage sur ri-
vière-, lýe yachting sur glace, le skltng sur
une grande échelle, la sculpture en neige
et en glace, l'alpinisme amateur, les ezxpo-
sltions de p)rAduits d'hiver, 'le curling élar-
gi Jusqu'aux entrées Internationales, etc.,
vo>ilà une- faible énumération des attraits
qui, bien exploités. nous vaudraient en hi-
ver, la visite des milliers d'étranger,. non
par Intermittences et pour quelques jours
seulement, mais chaque hiver et., par re-
nouvellements, pendant toute la saison.

L"hiver est un capital a exploiter; comme
toute exploitation,. celle-ci exige du travail
ýet une mise d'argent. Lamartine disait que
Dileu lui-'mème a besoin quliel'on sonne les
clocheýs pour lui; or, notre hiver, serait-il

idéal, a besoin de réolame.
La réclame eet le lévier,

Le sud américain est connu du mnonde
entier pour son climat 1rpice aux Inaaai-
des, an hiver; et pourtant, des syndicats
formnés de -compagnies de cheimin -de fer,
de municipa2lités et de propriétaires de
grands hôtels dirigent sans cesse ýune ré-
clame admnirable. Le supplément ilustré
an couleurs, publié par :le "N',.-Y. sunday
Herald" du deux de ce mois, en est un
beau spécimen.

La Suisse est, connue universellement
comenm - paradis d'été", selon I'ex~Pres,;sion
des Guides Baedekrer; or, elle as-pire, de-

Canadien

puis quelques années, t devenir le rendez-
vous d'hiver de " tout le beau monde des
d'eux -hémisphères ". E~t, en avant la ré-
clame! la ýSuisse a >maintenant pour riva-
les, en sports d'hiver pu-rement monta-
gnards, nos Rocheuses canadiennes. Dans
son étude annuelle sur le " Wlnter Out-
lmg," le " Literary Digest" (numéro du 18
déêcembre dernier) dît entre autres cho-
ses:

"There, are stilI signs o'f growIng popu-
tear Interest, in winter trips to the Alps and
*to the Roekles. The peaple, W"ho In past
years have shown a preference for the
olear and frosety air of Switzerl&.nd and
for resorts In British Coluimbia, are eaid
now to numbe-r thausands. Skating, tobog-
ganIng. curlilng, and other winter sports
have become popular and fasbion-able In
those places. in Switzerland 'International
contests hiave iprevailed. Toboggan races
aIso talce place over Alpine courses, having
descents o! a thouetnd feet to the mile."*

Nos Rocheuses ne font que commencer à
faire connaître leur ýsowpérIorItýé pour les
fins 'apnmed'été 'e-t de sports d'hiver
dits de montagne. Or, avant dix ans, elles
auront peut-être la suprématie. Je vous
réfère à ce qu'en ont dit MMT. G. Hano-
taux et Lemaître.

'Québec s'appirête à dépens-er $30,OOO on
trois ans Pour se faire connaître comme
"1w.inter resor-t." Ce sera un placement des
plus heureux.

~Sous la poussée d'e ses concitoyens d'ini-
tiative et sous la direction du Comité du
Carnaval, M1ontréal. 'va sans doute entrer
dans la carrière. Il y a place pour tout le
monde. Une ville ne fera qu'aider t l'au-
tre; chaune a, ipar nature ou par indus-
trie, ses .spécialit&s. Montréal est 'une, mine
Golconde eux fins d'utilisation hivernale.

Ce qu'il faut, c'est mettre en activité
nos 'cerveaux, toujours féconds quand on
les force, au travail, c'est faire une réela-
me adéq'uate, dont le collt diminuera gra-
duellement, se remboursant pour ainsi dire
automatiquement; c'est surtott de n'a-
voir -pas honte de notre hiver, ele le placer
vaillamment et ouvertement au nombre des
meilleurs articles :de notrt' Actif national,
de le faire connaître tel -qu'il est.



Trophée offert en premier prix dans le
concours littéraire du carnaval et gagné
par M. Pierre Voyer.



L'HIver Canadien

,ci encore la Suisse nous donne un le-
ri et un exem'ple. M. E. A,. Phipsoea, 6cri-
it de -Montreux, Suisse, au " Toronto
oibe" à ce su.iet une lettre (1) d6plorant
tre faoon d'agir à l'égard de notre hi-
r. Un~ agent du gouvernement t*uise à
à uin rédacteur du ",Globe" que la Suis-

,fiatdepuis quatre ans de la récýlame-
inhiver et que les résultats étalent ma-

ifIus Enre autres eonséquenee: plus
mresison dans ce pays-là! Le "Glo-

selvre à quelques commentaires ana-
éuý ceux qui précèdent, terminant

ins taught the world a besson
,'us for settlers. Wiil Canada
a lesson from Switzerland ln
for winter touriste?

, * s

l'avouerai-je? les charmes de l'hi-
>ur mol, sont surtout le calme, la

M. Phipson dit: "lWhy la the name
tydo the Canadians try to bide from
muns thbe tact that they have a sn ow y
inetead of, (lilce êhe Swlss, adverti-

se wlelyr as poseltile, and so attrac-
iouanâs of visters, who epend vast
C inoney ln the eountry every yerT?
âi an.d splendid botela bave been
ing ibuilt lni scores of Alpjine resorts,
le of whlob the climate is fully as
s lin Canada. These arec rowded
the wInter wlth BrItous, Tjsoniian,

jlam, anid even Canadiens (not te
z numerous iep,",enta~tives of con-
Li nations), toboggan4ng, luging,
g, *kL-'Ing, eurling, etc., many of
would douhtless eujoy these sports
ada if yourpeupyle toolc hal! a8miuch
ýo mauke kuovu thie hibernal attrae-
>f your country ase they do te con-

-possibilité des grandes marches, les ion-
gues soir6es données entièrement aux
amusements familiaux les plus aimples, à
la lecture et au travail, En hiver, Il me
semble que'min Journée estý plus ilongue,
qu'il mr'y est accordé -plus de vie.

Eq m'est arrivé de classer, un jour, mies
compatriote-s en catégories: ceux qui -n'ai-
ment pas 1'lhiver, ceux qui l'aiment en..
été et ceux qui l'aiment toujoursý. Je suis
de la d"ern4êre catégorie.

J'ai la noStalgie dea vrais hivers d'autre-
fois,-de ceux oùi, québecois, je fis l'appren-
tissage de l'endurance, arrivant à oie plus
aimer que les grande froids et lIes fortes
neiges. J'ai le regret desý vastes poêles A
trois ponts trêpidant comme des locomo-
tI-e; J'ai surtout le regret des Immienses
cheminées oùi, premlers ébats de ma pre-
mière enfance, J'aimais à varier à coup de
tisonnier rudimentaire ce qu4 Verlaine a
aeppold des cbftteaux de feu. Il -m'a tou-
Jours paru qu'avec le "foyer" et le "trois-
ponts" de nos pères s'en était allé le véri-
table hiver; que, le luxe et le con.fort ,mo-
daernes nous avaient voôIé un bonheur tout
s;pécil, sans compensation .poeele...

Pauvres riches qui, dans leurs grands jqa-
[laI6 modernes,

Ont chaud sans jamais voir Gie feu,
Sans Jamais, par les, »Ira d'hiver, transis

b[et tenes,
Tisonner, en rêvant un peu!

Voir le feu, le feu clir, le feu fIainbant de
[tbflehee

Qui danse et chante dand le noir,
Rouge ou pâle, ou tout blond comme ýle

[miel des ruches,
-TPoujours Joyeux omniý l'espoir!...

Mais *'aurait-on au monde ami, ftlle ut

Nd chat, eit chien, ni livre aimé,
Que l'on serait 'moins malheureux à voir lIa

Sourire dans d'ttre entumê.

D ê;ëàMý -_-



~ed vore
Aux lo.ngs cris du eoribeau, de retour au pay
Annonçant la venue des .beaiux Jours plritaniers,
PaYsans et garçons, ainsi que cuisiniers
Percent de leurs mèohýEs d'érable au tronc gris.

Maîntenant on peut voir, au bout des go'ulet'tes,
La sève qui tam.be, là, dans les ühaudière-s,
BEloutez, ding, ding, d'ing, toutes ces voix guerrlèTes-
Venant chauter, aux boals, le bruit des goutteletes.

Aux jours clairs et tiédis, assis souns les bouleaux;
Quel ~Plaisir que de voir, au tZond de la forêt,
Le doux flot de la sève, descendant du sommet
Penché de Fl'rable, dans le zinc des vaisseaux.

Oh! Que je ae. aime, tes beaux jo>urs du ii1lntemps,
Quand le soleil d'avril renatt Aà l'ýhorizon,
Je vais A la 'cabane, pour goûiter au cuisson
E~t manger à coeu'r gai le bon sucre du temps.

R.îié Bouleau.



Guillaume et Chassagne
(Pour La Revue Populaire)

Par Un Vieux Zouave

AI rencontré dans mes lectures un
épisode qui mérite certainement d'é-
tre connu des lecteurs de la "Revue

ilaire"; mais il y a si longtemps que
fait cette rencontre que le squelette
de ce récit m'est resté dans la mé-

e. Aujourd'hui je veux ajouter la
,ulature à cette charpente, mais ce ne
encore qu'un cadavre si le lecteur bé-
le, 'par un effort de bonne volonté et
agination, ne lui souffle l'étincelle de
e pour en faire un personnage vivant;
ux dire vivant dans la mémoire. Plus

e classe de notre jeunesse aimera à
la connaissance de men personnage;
comme celui-ci est un médecin, nos

bins y prendront sans doute un inté-
lus intense que les autres; car ce sera
eux une histoire de 'famille, un motif

,ouragement dans les rudes débuts de
e et un exemple haut placé, il est vrai,
e la portée de tous, puisqu'il s'agit

SuaUtés du coeur. Quand on parle des
ltés du coeur, un étudiant en génie
,disons, peut, peut-être, passer outre,

un carabin? jamais. Imaginez donc
nédeeln chez qui les qualités du coeur
ent *défaut.

us sommes sur la fin du 18ème siècle
com-mencement du 19ème. Pour être
pr«is notre récit commence en no-

are 1794, à peu près au lendemain de
renière révolution française. A cette

tue, pari, pour étre la première ville
aonde, était loin d'être ce qu'elle est
urd'hui.
distribution de l'eau ne se faisait pas

un système bien compliqué. On ven-
1'eau dans les rues et, pour cet hum-

ble métier, on se servait de différents
moyens. Ceux qui étaient depuis longtemps
à cette besogne, ceux, surtout, qui, avec
leur économie, avaient pu accumuler quel-
ques fonds, se servaient d'une voiture traî-
née par un cheval. D'autres traînaient ou
poussaient eux-mêmes une simple charret-
te dans laquelle était un petit tonneau.
Les jeunes, ou les débutants, portaient
l'eau dans des sceaux suspendus à leuTs
bras. Ce dernier procédé était un humble
et rude métier. Les doigts étaient souvent
bleus et raidis par le froid.

Les sueurs, que les chaleurs de l'été aLme-
naient, faisaient souvent que le pauvre
porteur ne pouvait qu'à peine distinguer
la longue chaîne 'de marche des escaliers,
souivent raides et obscures.

Vers la fin de novembre, comme je viens
de le dire, un jeune auvergnat du nom de
Chasagne, arrivé depuis peu à Paris, se
présentait devant la Concierge de son lo-
gis, demandant à celle-ci si elle voulait lui
acheter les deux derniers seaux d'eau qui
devaient terminer sa journée. Tout en ac-
ceptant, la Concierge pria le porteur de
vouloir bien remettre une lettre à un jeu-
ne étudiant qui logeait là-haut, tout près
de lui. "Ce jeune ihomme doit être mala-
de, ajouta-4-elle, car je ne l'ai vu descen-
dre depuis trois jours. Je suis aussi portée
à croire qu'il n'a pas mangé de tout ce
temps-là."

Le porteur alla frapper à la porte du
jeune étudiant dont la chambre se trouvait
exactement voisine de la sienne. Comme
la lettre était affranchie, le pauvre diable
croyait apporter de bonnes nouveHes à son
voisin, peut-être de l'argent qui paraissait
devoir être d'une grande utilité dans cette
chambre.

Tout en montant, il vit bien que la let-
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&re portait le nom de GuIllaume, smais Tout là coup le 'Porteur prend u
l'obscurlté l'empêcha de lire l'autre nom; sien haildie. ",Monsieur, dit-il, -d
peut-être aussi n'était-il pas très habile à qu'il4 s'efforçait de rendre fen<n
déchiffrer les, adresses. Une faible voix sieur! Il me me paýrait pas bien d
qui semiblait partir du fond de la cham- part de rester ainsi 'étranger VIS-
bre invita M~ porteur A entrer. La chambre xvoWsn, et ce pouir la raison seul
était de dimne nsion moyenne; mnais les meu- être, que je suis un pauvre jeune
bies présentaient un aspect aussi pauvre et que, vous, voue êtes bien vêtu
Que leuT meuble était restreint. Un Eit riche quemoi." Chassn>gne savait 1
une table, deux -chaises, s'était tout le la lettre était, la cause -du malaise
luxe <lue l'occupant s'était permis. Tout homme, mnais il voulait 'frapper for.
près du lit, à Portée de la main, on pou- une piste. "Riche! dit le malade
vait voir une valise de voyageurs ; elle et -Je meurs de faim?" " C'est -bien
était A mo'itié ouverte, et son contenu en 'lui -dit Chasagne, et si vous le
partie répandu par terre. tes je viendrai prendre Ici mnon

" Monsieur, dit le porteur, on 'm'a char- avec vous."
gé de vous remnetre cette lettre: je crois, Avant que le malade eut .le te>l»
et l'espère qu'elle vous app>orte de.bonnes pondre, le parteur -était sorti de ,,
nouvelles." bre, puis revenait une 'minute upi

Tout en le remerciant, le Jeune 'étudiant, 'Portant 'un magnifique étalage d'a]
d'une main en peu tremblante, fait sauter un petit vain blanc et pour deux -
le caehet et parcourt la messive avec des fromage. Avant de rentrer, il avail
yeux qui décélaient un peu de lfièvre et ces provIsions pour son repas du
surtout beaucoup d'intérêt. La lecture fi- plaça ces provisions sur la petite t
nie, Il regarde un 'moment dans un coin de sant en 'même 'temps: lJe vais c
la chambre tout distrait et comme oubliant quelque chose pour empêcher cela
la présence du porteur. sécher dans la bouche," et Il1 Te,

Tout à coup d'un mouvement saccadé, il suite portant une 'Petite bouteille
froisse le Papier dans sa main, le laisse et 'deux verres. Le malIade n'av,,
tomber paT terre et tombe ou plut& s'f changé de Position;, Sa figure indii
flase sur son oreiller. (Chassagne vit h'ien tant 'de d'Gcou'agemenlt qu'avant
que l'espêraune 'qu'il avait eue de prue tien; & !part de pwetes nuaes roi
une heureuse Su'rprise à son volais, 'était le lhaut 4es Joues, sa 1WUTue était p&
dAcue, car évidemnmenit la lettre, au Ide y lisait ýle découragement le 'Plus c
de bonnes nouvelles, en contenait de mau- (lhassagne, sans se décourager il,
valses. pain en deux parties égaies et e

PI rstaun mmen Lutrdi, nesacant les deux verres de 'Yi.; en prit un,
trop 8'Hi devait sortir et Tespectar ceAtteesnt, osi.
grande douleur, ou bien esae 'nrr Tout à coup la bonne -humeur (luj

en ouerstin avec le malade. Il~ eul diaparut; Il venait de epTeo-
temps de faire des réflexions suivantes: Il -malade mne faisait aucun signe in
n'y a pas que les voTter d'eau qui 41<194 q'lvoulait boire le 'vin qui u
frent en ce monde. Les épeue de la vi erdialoment offert. "Oh!, dit-Il,
ne son3t 'pas réIser'vées qu'à ceux qui ga- voulez pas boire avc mRoi?. Eq_
gnent des gages Imâmes, ou qui sont seuls que je suis un 'pauvre Porteur d'ea,
dans le mnonde. C~ar lui n'est pas seu pus- Ces p>aroles -prononeéesl avec t
qu'on lui écrit, moi je fus orphelin dès fraonchise dont était capable ce.
mon plus bas âge, et je n'al jamais con auvergnat, parurent réveiller i.eme
r'ameur d'une mère ou la sympathie d'un du moins le ti'rer de sa tex'peu,.
anll ; cependanLt je n'ai Jamii resenti "Pardon, dit-il; Je voue s Sn
la dlésespoir, l'aagolese qui enser'rent le ses; muais lainsez-moi v'ous dire qq
coeur de ce ,pauvré enfant. ne sauriez ocnbprendre mna sitnaîCFt
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ne sauriez comprendre ce que, je souffre.
Vous, étranger pour moi, vous vous muon-
trezsi etbon pour un Inconnu quand un pa-
rent riche refuse de soulager ma isère."1

Voici, dit-il, après avoir bu la moitié de
son vin; les événements politiques minè-
rent complètement mlon père. Je dus alors
laisser le collège de La Marche et em ré-
fugier Ià Paris. CJe fut alors que j'écrivis
-à mon 'parent, lui faisant connattre mon
désir de continuer mes études, ainsi que
la pénurie dans laquelle je mue trouvais.
je lui demandai donc quelques louis pour
m»e ;proc'urer un logis, des vêtements et du
pain, et voià que dans la lettre que vous
m'avez remise, je trouve urn Jouis, un pau-
vre louis, Fit ce riche parent 'pense avoir
ainsi acheté~ le droit -de 'me 'faire des ýre-
proches et de me donner des conseils. Les
riehes croient toujours avoir le droit de
d>nner des conseils aux 'pauvres, quand ils

leur font l'aurmône; 3i 'ce sonit des parents,
alors Ils y ajoutent les Teproches." "oe
dit Chlasagme, Il fa'udra retouvpnor ce
limis,- et, du revers de son habit, Il e-
suyait en même temps une grosse larme
qui s'était échappée malgré lui.

L'étudiant luii pressa, la Main et demeu-
r'a quelque teimps sans parler. '«Je crois
que vous avez raison, dit-il, enfin. Dans
tous les cas, -laidfz-moi vous assurer qu'il
ta*t bon de ireneontrer, dans les chemins les
plus cahoteux de la vie, -un coeur ouvert
et neible comime -le 'vôtre. Je vais partager
'votre souper, mon âmi, et renvoyer de sul-
te l'argent dui parent, même s'il me itaut,
mo»ur5r de faim." *'M<UrIr de faim, s'écria

~le porteur? Oh! n'ayez crainte de ce côté-
làt. Tant que meÉ 'bras pourronzt porter
mes seaux d'eau, je n'albandonnerai pas un
votii, Justement au mOlMent OÙ Il a be-
,soi de mol. Non, non; mei je 'm'offre an-

jor'uet à-maIn j'implorerai peut-être
-'votre teecour. c'est comme cela dans la

IlNobes 'et généreux Sentimeints, dit ýl'é-
tudlant, qui s'était levé de son Et et se

vrpaait à s'ihsvblller; J'accepte votre offre
gnruedans l'eopérance de m'acquitter

una joua de. cette dette 'que je centracte au-
jourd'bui. Je ne serai pas toujours l'éêtu-
din pauvre et souffreteux que vous voyez

aujourd'hui -devant vous, 'car J'ai mes am-
bitious; J'ai la ferme confiance que, al le
Ciel m e prêve vie, Je serai un jour un honm-
me, un homme devant Dieu et devant les
hommes. Je le sens en mol, je serai un
jour chef d'hôpital, et alors, et peut-être
avant, je prouverai sua reconnaissnce,"

"Je suis moi-même am~bitieux, rétorqua
le porteur, seulement mon ambition ne va
pas si loin que la vôtre. J'espère avancer
dans mon état. Mon ambition, à moi, est
de posséder, en mon nom, un tonneau là
l'eau, 'pint en rouge, avec dies cercqes
bleus ot mon-té sur deux roues, Quel beau
jour 'pour moi quand je -pourrai pousser
devant moi une charrette ainsi 'montée?"

L'étudiant ne put s'empêcher de sourire
en £écoutant parler son ami: "Eh! coin-
bien cofteraît un tel appareil? lui deman-
da-t-il." 'ICéla cofiterait bien trois cents
framcs; mais, ajouta-t-il, sous forme de
confidence, J'ai bien cent cinquante francs
d'amassées déjà dans ce but, Maintenant
que vous êtes 'plus dispos, Il serait peut-
être bien pour rvous d'aleKr porter cette let-
tre; d'ailleurs, un peu d'air vous fera du
bien."

Sans 'prétention aucune, il se permettait
de donner un conseil à un étýudiant on mé-
decine mais en ce faisant Il avait un but.

Une fois l"étudiant sorti, Chasssgne ter-
mina. son malgre repas et moit uin peu d'or-
dre da-ns la chambre. Il avait à Peine ânI
cette besogne que die propriétaire du logis
enItra. "Où et l'occupant de cette cham-
bre, demanda le ipropriétaire, d'une 'voix
essanate et Urutale "? "Il est sorti pour
quelques iminutes, liu dit Chammane, mnais
je lui rlemOttrai votre mnessage, ei vous le
voule z bien." "C'est bien, dit le proprié-
taire, alors Sortez." Ohassagme pensant re-
Ce«v'ir uni message, slortit de la chambre,
mais le propriétaire s'empressa de tourner
la clef et dée Mettre celle-.et dans sa poche.
"4*Ue faltes-Yeus Mà, lui demanda le por-
teur d'eau?" "Vous le voyez bien, ji6 re-
prends mna chainmbre parce que lie locataire'
-n'a pas Payé depuis cinq semaines, et je
ne orois pas qu'il soit capable de payer
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d'ici à longtemtps." Il allait en dire plus
long, quand on entendit monter quelqu'un.
Chassagne craignant l'arrivée de son ami,
poussa le propriétaire dans sa chambre,
lui disant A voix basse: "Si l'étudiant ne
vous pale 'pas, je voue paierai mol-même."
Ces paroles n'eurent pas pour effet de sa-
tisfaire le propriétaire, car le porteur
d'eau ne lui ins'pirait guère plus de con-
fiance que l'étudiant, bien que le porteur
ne fut pas arriéré dans son loyer. Chassa-
gne n hésita pas de payer tout de suite,
craignant de soumettre son ami à une
nouvelle épreuve.

Après le départ du propriétaire, Chassa-
gne a'lla trouver Guillaune,, (car il ne faut
pas ou'blier que le nom de notre étudiant
est bien celui de Guillaume.) Celui-ci ve-
nait d'entrer dans sa chambre. Chassagne?
lui dit Guillaume, n'ai-je pas entendu la
voix du 'propriétaire? Il devait être dans
votre chambre? Alors ne dois-je pas m'at-
tendre à sa visite, puisque mon loyer n'est
pas payé?" "N'ayez crainte de ce côté-là,
lui dit Ohassagne, j'ai arrangé votre af-
faire. Je lui ai dit que vous alliez le payer
aussitôt que vous seriez chirurgien en chef
a l'hôpital." Mais, fit l'étudiant, j'ai en-
tendu sonner des pièces d'argent?" "Je le
crois 'bien, car j'ai payé mon propre loyer. "
Noble mensonge! noble coeur! Guiliqaume
avait bien un peu raison de ne pas pousser
plus "loin sa curiosité. "Alors, dit-il, je
vais commencer à travailler dans ce but;
il me faut devenir chirurgien de l'hôpital."
"Et moi, dit Chassagne, il faut que je tra-
vaille pour m'acheter un tonneau sur des
roues."

Cette situation bien que moins découra-
geante pour l'étudiant qu'eMlle ne l'était
avant la rencontre de Chassagne, ne lais-
sait pas d'inquiéter beaucoup notre futur
Chirurgien. Dans le but de résoudre d'une
manière ,plus definititve le 'problème de son
existence et de son avenir, il dirigea un
jour ses pas chez un compagnoe de col-
lège, jeune, mais riche des biens de ce
monde. Le père de cet ami était le duc de,
B... qui avait voulu établir son fils, en-
core sur le seuil de Qla vie, d'une manière
d'igne des richesses et du sang qui étaient
son ,partage. Guillaume dirigea donc ses

Populaire

pas vers la demeure somptueuse de ce
vieil ami. On s'y préparait à fêter le jour
de naissance de ce jeune comte. "Tu arri-
ves bien, lui dit le comte, car je dois rece-
voir ce soir mes amis, et si tu 'veux bien
retourner faire un bout de toilette, je t'at-
tendrai -pour t'introduire." Un bout de toi-
lette! Un bout de toilette! Ces 'paroles
bourdonnèrent longtemps dans la tête de,
Guilaume. Il en était tout étourdi. Un
bout de toilette! mais toute sa toilette, ne
l'avait-il pas sur le dos? Revenu un peu de
sa surprise, Guillaume relève le front.
"Ecoute, Léon, car Léon était le vieux
nom de collège de son ami, laisse-moI te
désabuser sur mon compte. Je ne suis ipas
venu ici pour m'amuser, 'ni jouir de l'a-
musement 'des autres. VOici. Mon pè're a
été ruiné; je veux continuer mes études;
tu comprends le reste." Oui, oui, dit Léon,
je com'prends très bien, car j'entends là
une histoire de tous les jours. Il me fau-
drait les tr%ésors d'un crésus pour venir en
aide à ceux qui em demandent des secours.
Et il te faudrait? "Dix louis, répondit le
pau-vre étudiant." Dix louis? mais il fau-
drait resserrer la 'vie, se priver de réjouis-
sances pendant toute une semaine avec
cette somme-lê." "C'est vrai, 'i't Guillau-
me, je n'avais ,pas 'pensé à cela: alors,
bonjour." "Bonjour, et reviens me voir
quand je serai plus 'libre." "Je n'abuserai
pas de ta liberté, Léon, nais peut-être au-
rons-nous l'occasion de nous rencontrer sur
le chemin de la vie; alors, au revoir."

Le coeur navré, la tête basse, son ambi-
tion avec du plomlb dans les ailes, un ec-
âhy.mnosée, dirait un carabin, Guillaume
reprit le chemin du logis. Son pas était
lourd et pesant; le ciel était sombre; i
faisait noir dans le monde, "tempora si
fuerint mebila, soins eris." Quelles xé-
flexions ne dut-il pas se faire sur la vanité
du monde, sur la rfragilité des amitiés hu-
maines et sur 'les ronces qui bordent le che-
min de la vie.

En entrant, dans sa chambre il aperent
Chassagne qui s'était. emparé du logis. Un
bol d'une sou-pe fraiche préparée, l'atten.
dait tout fumant sur la petite table. D',un
côté deux petits 'pains 'blancs étaient ac.
compagnés cette fois de quatre sous de
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<e, et la bouteille de viii seimblalt
garde sur cet étalage prodigue de
dlons.
s donc, fit Guilaume en entrant; les
ses augmentent; ton budget va s'en

mis d'une raison Inverse. De ce
là,-l pénurie viendra bientôt nous

compagnie d4ians cette chambre." M.
ýume, les raisons Inverses entre &mis,
[e ne connais pas cela; et si la pénu-
appe à notre 'porte, alors il ne faut
Ire "versez". Je crois, en plus, qu'il
z't pas s'occuper outre mesure de ces
s. M>es bras sont bons et solides, et
0ndant que 'vous soyez chirurgien en
,4hôJital, et que moi J'aie mna eharet-

us n'avez qu'à avoir l'oeil sur l'hô-
at mnoi Je ime charge du reste. Da-ns
es cas, laissez-Mol vous dire -que je
)ujours "l'oubligé", car avant aujo~ur-
Je 'n'ai jamais eu de compagnon que
irrais appeler du doux nom d'ami;
,j jamais Connu la main fraternelle
ýrrait la mienne au retour de mon
1; Je n'ai Jamais connu l'affection
kchiauffe la chambre froide du logie
coeur 'de l'orphxelin. S'il vous 'plait de
croire, Je suis "l'oubligé" Ghasagne
qua Pour comble de satisfaction que
[sut cherclhait en 'vain à dissimuler
noollon et repousser de grosses Jur-
ai s'obtinaient à couler.
ver se passa non sans servir assez
[t 'de ces luttes lraternelles.
printemps -le collège changea so
sa't'on et OutIlaume obtint d'emblée
>sI<4on 'd'i'nterne à l'hôpital. C'était
,e qui se 'levait sur des Jours meW

r so n chef :le désigna pour don-
asisà 'un patient très riche et

l dans le monde. Il Y consacrait
fs' et faisait le Jou r son service
a.Le patient t'at très reonas
>ur es soins assidue et Intelligens

ne étudiant et à la dernière visite
1-çl, 11 tiui Ot passer la somsme assez
,t de vingt-cinq loul.ý. Quel<e som-
la Dieu? G3uillaume sortit,' le ver-

nla tête, mais la. nature de cette
an 4tait 'bien 'différente de celle

qu'il avait ressentie en sortant de chez son
ami Léon.

'Le service de l'hôpital avait nécessaire-
ment sé'paré les deux amis. Leurs occupa-
tions les distrayaient Pendant -le jour, mals
le soir, les amis se serraient la main. Chas-
sagne avait l'habitude une fois sa journée
faite, d'aller attendre son ami à la sortie
de la cour de l'hôpital. Quelquefois Guil-
laume manquait au rendez-vous et alors
Chassagne de se dire: "Mon ami -travaille
pour être chirurgien en chef." Jamais une
autre pensée -n'assiégeait son esprit ;le
coeur s'y refusait.

Un soir après avoir attendu quelque
temps, il entend quel'que bruit dans la ruer
presque déserte. BiQntô't Il peut distinguer
un objet inidécis produisant un bruit com-
me le roulement sur le pavé de la rue. Pe-
tit à petit il voit mieux et reconnaît une
Charrette -de vendeur d'eau qui s'avance
toujours sur lui. Le tonneau était peint de
rouge et les cercles de bleu; un seau tout
neuf pendait de chaque côté du tonneau.
La charrette S'arréte et {)hasssgne recon-
n-aît (luill-aýume qui poussait la voiture.
"'Dis donc, l'Ami, dit Guilýlaume, eie donc
la 'bon té dle te charger de ta 'voiture, car
je ne me Crois Pas de tallie'à faire Tce rude
métier d'e cheval bien longtemps. *"Ma
voiture! M. Guillaumne, ime voiturez" "Sans
doute ta voiture:, ne vois-tu 'pas ton nom
écrit sur le tonneau?" Pour~ le moment,
les épreuves, les tribulations, 'les souffran-
Ces de qa vie étaienit balnies de la surface
de la terre, du îmoins chez Chassane, et
peult-,être aussi chez -GuYilaume, car Comime
on l'a -dit: il, est pl1us 'doux de donner que
de recevoir.

"Mais oùi avez-v'ous donc prils ces bellesl
choses, M.. Guillaumne?" "Je les ai ache-
tées", répondit Guil'laume. *"Vous les avez
achetées? Mais ttesvous chirurgien en
chef à l'iiêpltal?" Non, inon cher Chassa-
gne, Pas encore, pus encore, mais ça vien-
dra; Je le sens en mOl, M viendra." L'his-
toire dit Que Chassagne ne ferma l'oeil de
la 'nuit, et l'histoire -qui est parfois si
menteuse 'doit Cette fiais dire vrai.

"Nous somnmes en, 1816. -ý

Par une 'belle matinée die mai, un ýmagni-
fl'que équiPage s'arrtait dans la cour d'un



"a Revue Populaire

hôtel tout à fait fas.hienaible du faubourg
St-Germai&n. Un gentil homme laissa la
voiture et demanda au concierge si le ba-
DupyuYtren était chez lui. Sur la ré-
ponse affirmative du concierge, le gentll-
homme présenta une carte, ddsirant se
falre annoncer au 'baron. "Nous n'annon-
çons personne Ici aux heures d'office du
baron. S'il vous plait de 'vouloir bien en-
trer et attendre votre tour." " Je suis bien
PTessé; c'est une affaire bien urgente" dit
le Ou'vel arrivé. "je n'y puis rien faire,
dit le concierge; il 'vous faudra attendre
Votre tour."

Les deux #patients qui attendaient eurent
leur tour et cel'ui du nouvel ar'rivé vint
ensuite. "Bonjoujr, M. le baron; ou ýpluïtôt,
mon cher Guillaumne; car tu dois me re-
connaître?" "'Je 'vous reconnais très bien,
M. le duc. S'il vous plaît de prenTdre 'un
siège." Comme Guillaume ou plus 'tôt le
baerom Duipuytren disait ces -mots, mm hom-
me fait Irruption 'dans le bureau, s'écriant:
"M. le Baron,"

'"'Qu'y a-t-il, 'mnon cher Chassagne, lui

dit le doteur?" "'Ma fille estmOuran
je viens 'vous prier de la 'venir i
Avant que le baron eut Pu rdponjj.
duc Intervint disant: "'M. le Baron, ji
avant 'lui." 'C'est vrai, dit 'le docteur,
vous ne m'avez encore 'parié de riei
d'ailleurs les dTo'ts de cet 'hom'me
bien ant'êrieurs aux 'vôtres. 'Chassagne
donne ma 'voiture, et je suis à ê I,
rau, dtt le 'duc, mon lls est mourant:
mon Ilse unique, 'mon héritier, et si
passez ma 'visite la 'première, Je vous
ne cinq mille trancs." "M. le duc, di
baron, 'vous vous êtes trompé d'adrE
Ici 'la reconnaissance et l'amitié 'pai
avant les francs et les ilouis."1

La voiture 'dtait préte; le docteu
C7hassagne se dirigèrent ivers une rue ,
sez belle apparence, mais Peu ejristoýc
que. Quand Il 'vitque, la fille de Chanu
répondait au traitemen-t, Il tourna briý
se dirigea 'vers la demeure du duc. il
trop tardé; l'iliérier 'venalt de tou1'IE
dos à l',herilage et à 'la vie.

Le fleuve dans son lit me 'voulant 'plus dormir,
CLomme un jeune 4couzsler firappé d'-um. coup de lance,
Terrible, Impétueux, se redr.ee et s'éêlance,
En> r~ugissant si fort qu'Il nous Wat -tous frémir.

Taudis que eIW la ilive on lIe 'voit relbondr,
Et qu'il semble agiter quelque crinrière imniens.
En tordant ses flots verts, dans sa sombre démence,
On entend par les cieux, mille échos l'applaudir.

La glace avec frac"s se brise, B'anuoneedle,
iFome unmi ont palpitnt dont le sommnet chancelle
-Et plonge dams ê'ab2ne en fr1 eonnaut d'horreur.

X le rvr élever cette cime si 'fière
On d'irait qu'il lui faut d'es volcans le cratère,
Peur épandhuer comme eux sea subidme fdureur.

Mbeft Fewlaud.
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La4 Place Sure
et Fashionnable

Poux Parfums, Savons, Poudre et
les meuWeurs articeles de toilette et
d'hygiène pour tous, surtout' la
femme.

POU? tous les articles servent & la
photog'raffide: toutes les qualtés,
toutes les varitts, toutes les quanti-
tés.

Pour faire remplîr avec soin et
Promptitude toutes le, prescrIptions.

gArT61,phonez et vous voulez que
le messager de l'étabieement alle
cherc~her, chez vous les ordi>nnances
à 'remplir; Il retournera avec les mé->
d1camnats,»

S. MOISAN, Phartinacieà,'
Augle St-Laurent et Sherbrooke

Tel. Beil Est 4730

W. J.EGAULT
N@rkIger, UIJeUtior et Opticlon

Tient un stock des plus variés et
des Plus modernes.

Toutes réparations :c&lles des
Montres est une spécialité de lpéta-
blissement.

Le Département d'Optique est
complet, up-to-date et d'après les
procédés et formules basés sur l'ex-
périence.

PRIX MOJJERE8,

628 PARC LAFONTAINE,

Le Sacrifice
Par Armand Ferry

(Pour 'la "Revue Populaire">

LES frimas de janvîer avaient er

la terre. La neige ne tombait
L'astre du Jour s'était perdu

la grande draperie des cieux. C'est 1
ment oùt Il n'est plus JOUr et pas
nuit.

Dans 'le lointain, les demeures s
'raient, pair-ci, par-là, de la îuqnièrE
farde d'une chandelle fichée sur il
d'une hyuche.

Au dehors, les arbres, ies clbtures
champs disparaissent dans une den
ourkté. 'Les*grands sa-pins, 'poussés 4

la demeure de M. Vailiiancourt, cour
tristement leurs ibrancihes fourchui
zardées, semiblait-il, de mince-s 6hl
glace.

La hale du Jardin avait été enneig
l]&,dernière tempête. C'est à peine 8
ques têt.es 'de piquets gris submer1
de l'amas de neige et de grésil for
puis p>eu.

Dans le salon de NI. Vailancorur-1
Jeune demoiselle de vingt ans à
tambourinait dans la fenêtre ae
é'pinglettes enlevéýes aux dentelles
tour de icou.

C'est une 'personne d'une beaut
J'allais dire pa.rfaite. Petite, ini
quable pour lia douceur de son ti
ressemble à, une d~e ce-s madoeýr
par Mqonzo Cano. Son front mpe
comme mar'bre, -porte lièremen tn
de cheveux chlitalus, arranges à l
dour. Deux iplis onduleux, so'ntle
sailie~s Que l'on Y vûlt. Deux rf>
Ions, largement creusés, 'qui parE
souffrance:s physiques, et morales
peut-être.

Miais on devait se tromper, sur le,



lrit du mns. Allons donc! A-t-on de #la
ine au coeur, ê vingtans! L'âge du plai-
, le temps des fleurs, l'dpoque cil, comn-
rncent les amours! Bah! on voyait mal
Ybablemenit.
Pourtanut ces 'beaux yeux bleus et doux
tie'nt pleiss de tristesse, On eut ddt
'i. étaient près de s'éteindre tant lie
ilent pleuré. Ses lèvres roses laissaient
Ir une double rangée de dents de l'ivoi-
le plus ýpuoe. Mais, le croirait-on, elles
naissaient avoir oubllé à sourire.
F1ort élégant et noble, taille fine, pieds
gnons, bien onchassés dans des pant-
tffies de rfourrures, "cette jeu-ne fille est
? pour agrémenter 'la vie de quelique

twd seigneur au gousset remplis de
iux 46eus sonnants," songeaient les gens
voisinage.
,a. sonnerie d'une vieille horloge cenibe-
re, 'plaoée près du foyer dans la pièce
sine du salon marqua la demie de sept
ires.
4. belle demoriselle -regardait d'u~n air
trait 'un écureuil bloti dans son trou,
train de préparer son "1ordinaire" coin-

un vieux cêliibataire qu'il était.
oudain, on entendit le Joyeux carillon

dpl tsdune voitulre. Lwadolescone
rit un tout petit 'peu, comme le malade
i vue *dlu soleil, d'un sourire langoureux
tri5ste. 'Puis ýune toux sèche, irritante,
reignit à la gorge. "Je mourrai," mur-
Na-t-elle. Et elle devinit de plus en pliis
[anceoliqiie. Ses lèvres s'agitaienft conme

sune 'prière fervente >Que l'on fait à la
le 'un événement qui doit changer le

rs de notre vie.
Mtadeleine," fit une voix dans l'autre

&e quelqu'un t'attend Ici."
Oi, oui," fît-elle rapidement, "faîtes

mer." Et tout ýbas: "Je l'aime, mais je
puis acepter de ''pouser."

ahinalement, Madeleine ipassa les
fsdans ses cheveux, puis repilaça une
[eou -deux. Une 'personne était à la

DIVELOPPEZ
VOTRE BUSTE
50e PAQUET GRATIS
Pour loc en timnbre,
ou argent Pour dé-
frayer la distribution,
nous enverrons un pa-
quet de 60c du trai-
teuiient merveil 1 e U X
du Dr Catherine E.
Kelly pour rendre le
buste replet et fer-
me; aussi notre bro-
chure La Forme
Parfaite. Elle n'est
servie de ce traite-
mient elle-même et Il
a amé loré non seule-
ment les Proportions
de son développement
mais aussi celles de
ses clitentes, de 4 à.7
pouces. Ecrivez au-
J.urd'h.uL
DR KELLY CoRmpanyI

Ospé. 359Buffalo, N, y.

laine, une vieille P)ersol
r maussade, s'occupait à
1otte 'veuve de deux ou t:
oublier de jeter de fréquE



regards sur une glace placée en face de la
"orte du salon restée ouïverte,

Le visiteur devait en avoir long à dire,
car l'entretien se p)rolongea tard dans la
nuit, Ce qu'il lui dit, nul ne le sut jamais,
mais lorýsqu'il ipartit, deux larmes brû-
lanites perlaient aux cils de Madeleine.

'Un an apè,Madeoqeine descendait da-ns
la tom~be. Un jeune homme agenouillé sur
le gazon ,près -de la pierre 9épulcrAe, ,priait
pour ýla chère disparue. Il dit, entre deux
sangliota: "je vois pourquoi tui n'as pas
voulu."

LES JUGES VALLIEIRES P~T ROLLAND

Unv Jour, on snontra4t au juge Rolland le
porteeit du Juge VaLélère-s:

- e beu, dit Rolland, mais ce n'est
pas resemblnt.

Peu de temps après, i'hon. Rolland
ayant montré à l'bion. Valières son0 por-
trai~t qu'il venait -de 'faire 'pxendTe chez
Hamel:

-AXh! -dit Vallières, c'est ressemblant,
mais ce n'est pas beau.

UNE DANGEREUSE EXPERTENOji

L'ab,bé Ikjmoulin, mission'naire du pos-
te de Pomilyina vurs 1820, au Nord-
Ouest, s'était acquis l'estime et la véniéra-
tion de tout le monde.

Les sauvo.ges de ce p)s-te le regardaient,
dit-on, comnme n être surnaturel. Un jour
qu'il~ était ocupé à lire son b'réviaire sur
le bord ide la ri'$êre, 'un In~dien camîpé fur
le fftd oppoosé, vouluxt s'assurer si vral-
ment le rnissei>nnaIs-e était de chair et d'os
comme les autTes miaorteýls, et si une balle
tirée sur luii pourrait le blesser; Il saisit
donc son fusil, et visa de son mieux à la
tête d'e M. Dimoulîn. Celui--d portait un
chapeau à 'hau'te fo(rme; la balle traversa
le ehapeau à deux pouces a-desausdes
cheveux. iM. Dumoulin en fut quitte pour
une 'bonne peur; nmais 'l'Indien resta per-
suadé que le prê4tre étalt invulnérable.

Abbé G. Dugas.

rPourquoi n e pas

vous abonner?
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-le seul 'vrai magazine de langue
franoalse, en Amérique.
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Il pubilie un roman complet
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